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DISSERTATION 


HISTORIQUE ET CRITIQUE 

SUR 

L’HOMME. AU MASQUE DE FER; 


M L'homme au mafqut de fer eft une énigme 
» Dont (hacun veut deviner le mot. 

V O XTAI R E. 


Oe befoin impérieux, ce fentiment toujours 
aâif, qui naît & ne meurt qu’avec nous, la 
curiojitiy appliquée aux choies phyfiques & mo- 
rales, eft la fource féconde de toutes les con- 
noiffances auxquelles il eft * donné à l’homme 
d'atteindre ; mais cette palHon géncreufe , qui 
fe nourrit d’elle- même, que les obftacles exal- 
tent, au lieu de l’éteindre, devient, lorfqu’elle 
n’a pu fe fatisfaire, un infupportable tourment. 
Toutefois , la vérité eft li belle , fa recherche 
fi attrayante , qu’on ne fe lafte jamais de la pour- 
fuivre , quoiqu’hélas ! le plus fouvent on fe 
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trouve réduit à n’embraffer que foti ombre. C’eft 
CR vain qu« la tnufe de fkijieirt f tenêBt d’une 
main la mappemonde^ & de l’autre un clepfydre ^ 
s’écrie : deflends du, haut des deux , augufic Virui, 
Sourde à fa voix , cette dWinitd demeure tfop. 
(buvent muette ; & fe cachant dans Ton l'anc* 

' tuatre impénétrable , elle ne rend , comme les 
oracles , que des réponfes vagues, obCcures, 
énigmatiques. Les difficultés de tout genre, que 
les coateapora'ms éprouvent à démêler , i laffir 
la vérité des faits, ces difficultés prefqu’iniur- 
reontables s’accroidênt & s’vntaâèiit avec les, 
années ,' dbnt l’accumulation forme les ûecles. 
Puifqu’if en eft ainfi dans le coors ordinaire des 
événemens , que doit*ce être lorfque l’atroce 
defpotifme , honteux de fes propres.fureurs , ou 
xatere^ à enfevelir iufqti’anx. moindres tracer 
de fes forfaua, épuifo tous les moyens capables 
de dérober à la févére poüérité le nom de la 
malheureuiè. viâlme,que la vengeance ou l’am- 
hitloa immolèrent .aux dieux infernaux ? 

Les annales d’aucun peuple n’offirent d’exemple 
4’tUie longps Sc barbare détention ^ qui- puilTe 
4tre 'Comparée à. celle du célébré perfonnage, 
connu fous le nom très-impropre de Chomme ait 
mafyut de f et ( i )., 


Ness of le aonmoas aiafi , que pour août cea* 
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’Depùîi fin 3cifii 'ce prohUAi 

occupe toute ÜEuropt» PlfafiëtiVs écrivaïAS âi(> 
tlAgüéi Jfe foht êïïbrcés dé le rëfoùdré ; & U 
h'èft |#is eKcore réfoîu. Sans nous flatter à’Êtrè 
plüi fiéùféti^k’, noui dlohs rênVpKr notre pro- 
ttéffe (i) & trâîtcr denoûvëàuéè ïujfetjlittiftëiûl^ 
fi ihtéi’éffiifrit p^ liii-tnèirte-,* qù’H ne peut jaîficiii 
♦ittIlirV Tarit qu'il exiftér a dés airieS fèrifiWidS'^ . 
i’hifiloit’é dé fcet infortririè 'tfoüveta dès Tëâéüïi 
8t Iferaté^aritfré dés lirriie'S.'Gè doùk éfpbîr Idiki 
tiendrâ hot?è iéle , dans les difcüffibns aux^élldè 
bous ferons fnccêflGt'èméht Obligés de doôs KvVéiri 
Le plan fur lequel fera rédigé Ce tràvaïl èflt 
fort fihîpîé ^ & fl àoiiviéHt ^‘è nous rék^pblîûns 
ici éri piîü dé rtiOts. - 
N^re but principal à dû être de rapjàïû^ 
avewiaftitüdé cétteàfïaife étonnante &prèfque 
tomantfqùt ^e le publié puilTe ènfiti ado’prei? ^ 
& fancHorintt y poür ainfi dire ; l’opi'nibri i^ui 


former à' Tufage qui a prévalu , contre la réalité ; car,* 
outre qu’il èft abfntdé d’idiagifibï qu'un homme puilTs 
vivre pendant un grand nombre d’années , avec nri 
mafque dt fer fur 1« vifage , aoui prouverons dans 1« 
corps de la differtation , & d’après des témoignàgea 
authentiques, que ce mafque étoit de velours noir. 

( a ) BaflUUy divoiUe, lixieme livraifoi , pages 37 & 38; 
feptiemé » page 147, & huitième, page 137, nous 
avons annoncé cette d^ertaiion hifioriqut. 
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( 4 ) 

lui paroîtra réunir les plus nombreufes Sc ies 
plus fortes probabilitis. . 

■ Mais le premier objet qui fe préfente 8c que ré- 
clame la fenfibilité du leâeur , eft un pricis 
hijlorique de la vie , ou plutôt de la mort li dou- 
loureufem^t prolongée de t homme tut.mafque, 
llferacompofé des faits 8c des particularités épars, 
dans divers écrits, ayant foin de nadmettie 
. que ceux qui pourront foutenir les regards d’une 
, critique impartiale .dc philofophique. Ge précis 
mettra le héros en fcène ; ÔC il fervira de pierre 
de touche à tous les^^yllêmes imaginés jufqu’ici 
fur le mafque. , 

Nous paiTerons enfuite à l’examen approfondi , 
quoique rapide , des différentes opinions 8c COQ7 
jeâures propofées à cer égard. 

Naturellement, les fyftemes lur cette tHKtme 
•V à.\x dcfpotij me royal, fe partagent en deux clalTes. 
J. La première, comprend les perfonnagcs étran- 
gers à la famille de Louis XtV ; c’eft-à-dire , 
le duc de Beaufon, le duc de Montmouth, le 
furintendaut Bouquet , enHn le fecretaire du 
duc de Mautone, 

La fécondé , comprend les perfonnages de 
k famille même de Louis XIV, favoir fonfils 
naturel , le comte de Betmandois ; 8c un frere 
cadet , jumeau ou aîné de cet orgueilleux mor 
fiârquè. 
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Ces divers perfonnages feront paffés fuccef- 
fivement^n revue. 

Par un enchaînement de ratfons contradic- 
toires aux fyftêmes , mats fur -tout par le 
rapprochement & la combinaifon des dates & 
des faits, on prouvera que t homme au mafque 
n’a pû être ni Beaufort^ ni Mammouth^ ni Fouqmt^ 
ni le fecretaire du duc de Mantoue. 

Les mêmes moyens feront employés pouf 
dénoontrer que cet lüuftre prifonnier ne pouvoit 
pas davantage être le comre V trmatidois. 

Tous ces perfonnages ainfi écartés fans retour, 
il ne refte pUis que le frere de Louis XIV'I 
Cette opinion divulguée la derniere', depuis 
peu d’années, fera dlfcutée avec le plus grand 
foin & les développemens circonftanciés 
qu’exige fon importance. 

Tel eft le plan que nous nous fommes fait; 
en facilitant notre marche , il préparera le |u- 
gement du public. 

Entrons maintenant en matière ; & ebm- 
mençons par rhijiorique de l’infortuné prifonnier, 

La date de fa preniiere détention , fi elle fs 
trouvoit aufll exaftement conftatée que celle de 
fon arrivée à la Bafîille^ en 1698 , & de fa mort^ 
en 1703 , répandroit beaucoup de jour fur ce 
problème & levefoit bien des difficultés. Mal- 

A } . • - 


(•<> 

^urc^femçnt çette ëatç; varie le^ fyf- 

têmes ; tâchons de la 6xer. 

' * 

f'oltairt y dont le péché mi^on (ut, tpujç^yrs 
de mêler le merveilleux dans fss récits, & de 
dpnner un ton d’importance au^t aneçd<^e$ 
tenait ou difoit tenir des gens de cot ^ , a YOuliij 
perfuadfr (3) que tous les hiftoriens, ayoient; 
ignoré l’anecdote de Chomme au 
qu’il^étoit le premier qui en eut p.arlé, Ma^s, 
(uiyant ia remarque judicieufe. d’un habile çtie 
tique (4), ce fait étoit déjà configné dams lej; 
mémoires fecretf pour fervir à thi/Ioire de Perfi 
( dç France) , publiés chez l’étranger vers 1730^^ 
& neuf ans avant la première édition du Slcfl^ 
^de Louis XIV. 

J e, I 

L’auteur de la Henriade place donc cet évd* 
nement extraordinaire quelques moj& après 1^ 
mort du cardinal Ma\afm , arrivée à Vmçetsnts 
le 9 mars 1661. Cette alfertion q’étapt appuyé^ 
d’aucune preuve , ne fauroit être adoptée. ^*ar 
prè| avoir fubi, pour. ainQ, dire» le de^Ut 
confrontation ( J ). 


■ ( 3 } S'iicU de‘ Louis XlV & quejlhns fur l’Eneyclo» 
fidic. 

(4) Les cinq Aupdet liuiraires de CxXMEKT * ton* 
if X.ÇIX-, du.ptemier.<njû 1.75a. 

( 5 ) allégation de Voltaire femble confirmé* 
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( 7 ) 

Ceux qui ont prétendu qut Fouqutt étoit 
thommt au mafquty donnent pour date 16645 
époque oîi jl fut transféré de la BaJliUe dans t 
citadelle de Pigntrol. 

La Grangt-Chanctl , qui foutientque le matqut 
ctoit le duc de Beaufort , rapporte à l’année 1 669 
fon empvifonnement à Pigntrol. 

Le rédaâeur anonyme des mémoirts de Perte 5 
& le pere Griffet , qui , après lui , s’eft efforcé 
d’établir que ce mafque fatal cacboit le comte de 
VcrmanJois, prennent pour date laénde 1683. 

Saint- Poix f qui, à travers ce mafque, vou- 
loir abfolument reconnoitre le duc de Moat- 
, s’arrête à la date de i68j. 

. I I — I .11 ' . 

par iTn paiTage dm mémoires kiporiquts authentiques fu ^ 
Il Bajlillt , tome I , dijcours préliminaire , ( pages VIII 6 c 
IX ) Ce paflàge e(l fi finguUer , que noos le tranfai- 
yons fidèlement , afin que le public en demaadei '$•- 
pHcation 6 l les pièces juftificaùves à l’éditeur de ces 'mi- 
moires. 

» Il faut faveir que tous les pajâers qu'on a trouyés 
M à la Bafiille , n’y ont été apportés que depuis i659-, 
n & que les pièces concernant la perfonne des pri- 
n fonniers , commencent feulement dès l’année 1660, 6c 
V vont tout de fuite, à l’exception de quelques articles • 
n aux années 1662 & 166); tems oii il étoit fort quef- 
» tioir da mafque de fer ^ ceux qui en parloien 

M & de ceux qui avoient p& le connoitre dans foa 
» enfante. ^ ~ ^ 

A 4 


Enfin ceux qui ont imaginé que thomm/t au 
mafque ,k\o\\. le fecrétaire du duc, de Mantouty 
reculent cette date jufqu’en 1687. ^ 

Aucune de ces dates ne nous pa'roît la véri- 
table ; voici les motifs de nos doutes à cet égard. 

, D’abord on eft généralement perfuadé ( & k* 
journal de Dujonca , qui fera copié dans la fuite ^ 
confirme cette opinion ) , que Pignerol fut la pre- 
mière prifon qu’habita l’homme mafqué ^6). 

On tft également perfuadé , d’après la tradi- 
tion , que Lcuvois fut le premier minifire dépofi- 
taire du fecret d'état , relatif au mafque , & l’un 
des auteurs de fa captivité. 

Il ne s’agit donc plus que de déterminer l’é- 
poque du minifiere de Louvois y oh l’homme 
mafqué fut myftérieufement envoyé à P igné- 

Or, François Michel LE Tellier, marquis 
• de Louviis , fait miniltre d’etat 6c fecrétaire d’état 
en 1666, mourut le 1 6 juillet . BarberJ.eux(oa 


( 6 ) Saint-Foix , EJfais fur Paris , tome 5 , page 357. 

( 7 ) Pi^^crul ift une petite ville d' Italie dans le Piémont 
I à l’entrée de la vallée de Piroufe. Elle efl fur la riviere 
de chuifon , à 7 l!eu<;s S. O. de Turin , 28 N. de Nice 
& 30 £. par S. de Grenoble. Les françois qui la pof- 
fédoient, l’avolent rendue ttès forte & y avoient bâti 
une citadelle qu’ils demantelerent , en rendant cette 
place au duc de Sayoye , par le traité de 1696^» 
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( 9 ) 

fils alors âgé de ii ans, lui fuccéda & devint 
auflî dépofitaire du fecret concernant le mafque. 

D’un autre côté , nous voyons que Barbeiuux 
écrivoi ^giüe.î Août 1691, à Saint- Mars (8), 
gouverneur des îles Salntt-Ma/guerhe , dans ces 
termes remarquables : 

» ,Votre lettre, du z6 du mois paffé, m*a été 
» rendue. Lorfque vous aurez quelque chofe à me 
» mander du prlfonnhr y qui ejl fous votre garde 
H depuis xo ans y je vous prie d’ufer des mêmes 
» précautions que vous falficz quand vous écri- > 
» viez à M. de Louvois ( 9 ). 

Ainfi , du rapprochement de ces dates , il ré- 


(8) Begnige d’AuvERGNE de Sairu-Mars , né vers 
<616, feigneur de Dimon 5 c Palteau y bailli & gouver- 
neur de Sens, fut fucceŒvement gouverneur de Pigneroly 
du fort voitin d’ExilUsy des ifles Si\nte- Marguerite Sr 
Honorât ; & enfin , après la mort de M. de Baifemaux . 
décédé le 18 décembre 1697, Saint- Mars fut nommé 
gouverneur de la Bafiille , où il arriva , menant' avec 
lui l’homme au mafque y le 18 feptembre 1698. II y 
mourut le 26 feptembre 1708 , âgé de 82 aj^s ( Bafiille 
dévoilée y troifieme 'livraifon , page 149). 

( 9 ) L’éditeur des mémoires authentiques fur la Bafiille i 
qui rapporte cette lettre , ( tome premier, pages 321 St 
322), auroit bien dû , à caufe de Ton extrême impor- 
tance , annoncer où fe trouve l’original , afin que I4 
public eût U facilité de le vérifier. 
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fuite que la détention du mafque fut poflérîeure I 
ï666 , & antérieure à 1671. C’eft déjà un grand 
point, que d’avoir refferré les iintite^^e cette 
date dans un aufTi court intervalle de te%^ 

Plufieurs quelüons fe préfentent ici , aux- 
quelles , peut'être , il ne fera jamais poflible de 
■ répondre d’une maniéré fatisfaifante & précife. 

D’ob , comment & par qui l’homme au mafqiie . 
fut il conduit à Pigrurol ? 

Cette dernier e queftion ell la moins dÜHcile à 
réfoudre. 

Tout concourt à prouver que cet iiluftre cap- 
tif, depuis rinAant de fa détention jufqu’à fa 
mort , fut fous la garde de Saint-Mars. Leux 
arrivée à Pignerol doit donc , ce femble , tomber 
à la même époque , & peut-être quelque curieux ^ 
par des recherches faites dans cette ville ^ nous 
révélera- t-il la date précife oh Sainte Mars y pa- 
rut pour la première fois (10). 


( 10 Un palTage de Saint-Foix ( eJfaU hifloriquts fur 
Paris ytcrat V,page 354, édition de Paris 1778) indi. 
dique qae€aint-Mars étoit, ou plutôt qu’il pafla à Pi- 
gritrol , \exs le cotntnencetnent de 1665. 

w M. Fouquet ayant été condamné par fet commif- 
« faires, leu décembre 1664, à un bannUTement per* 
N pétuel •, Louis XIV , par des confidérations d’état ■ 
» changea cette condamnation en une prifon. perpétuelle 
V à la citadelle de Pigneroli âtM. de Saint-Man. »yaat 
\ 
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‘ l>s prières ann4?s de renlçveftie(>li 
4u ntafqu^ étan| celles ph fon 
opppl^elligur 4evoit avoir le plus d’intérêt à rep 4 r<! 
çç (eçret impéaétrable aucun dôtaU p’a. 
tranfpiré fur le long féjour de ce prifonnier à 
Pignifrofl» 

En i6Si , le roi, à la ptlere de madame de 
Moatefpau\ ayant permis à Lcuifua^ qui, depuis 
1671 , étoit renfermé ^Pigncrol^ d’aller prendra 
Iss eaux de Bourbon , nomma d^abord Saint^Mars- 
pour l’y accompagner ; mais fur la repréfenta- 
tion faite par mademoifelle de Montptnjter^ , qu» 
Laufon avoU tous Us jours des démêlés 'avec Snini^ 
Mars , 6 * que cela lui fcroh de nouvelUs af^üires , 
Louis XIV cl^ngea l’ordre & chargea de cette 
commiffion Maupertuis ^ officier des moufqae* 
taires , qui fut défigné par mademoifelle à&lAont^ 
penfuTy à qui ce prince avoit bien voulu en laif» 
fer le choix (1 1). . , 

Saint Fovc^ s’appuyant de cette circonftance, 
en conclut- qu’à cette époque le mafquene^pou» 


», ét^choifi pour veiller fur lui ,>& fur les correfpon» 
U, dances qu’U. vo|Udroit peutfêtrs entretenir , eut dee . 
a pour, cqmmsadtr dan$.cette citadelle^ 

it^y i^'tufijrcx de motUvoifille de Montptnfier, 
‘Am/lerdam ttyn^ ^Wriia. 



t 


( *1 ) 

▼oit être à Pigntrol^ « parce que, dit-il (ii) \ 

» s’il y avoit été, & M. de Salnt-Màrs étant 
♦» chargé de ce iecret qu’on tâchoit de lendre 
» impénétrable , Louis XIV & M. de Louvois 
» n’auroient certainement pas nommé M. de 
» Saint-Mars pour aller garder M. de Laufan, & 

» pafler trois mois aux eaux de Bourbon ». 

Mais Saint-Foix n’a pas fait attention que . 
Saint-Mars auroit pu s.’abfenter de Pijfnero/, fans 
avoir de nouveaux confidens, pulfqu’il fe-feroit • 
repofédufoin de garder leprifonnier & le fecret 
de fon origine , fur le ficur de Rofarges , qui , 
comme le prouve le journal de DuJonca^tn 
étoit aufli dépofitaire. 

L’éditeur des mémoires authentiques fur la Baf-^ 
tille ^ alTure (13) qu’au mois de juin de cette, 
même année 1 68 1 , ‘Saint- Mars ayant été nommé 
gouverneur du fort à'Exilles (14), il fut qucf- . 
tion d’y transférer le prifonnier mafqué. 

Saint-Faix recule cette date, & la place au 

’ U 


(il) EJfaii fur Paris, pages & 3^6. 

(13) Ubi fuprà, pages 3ii*& 313. 

( 14 ) Exilles, petite ville de Piémont, dans le Brian- . 
çonnois eft fituée fur la Doire à 3 lieues S. O. de 
Su^e , 10 N. O. de Pignerol & i $ N. E. Embrun. 
Il J a un château fort. Le duc de Savoye l’ayant prife 
ca 1708 , elle lui reAa pu la paix iUtrtch. 
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( *3 ) 

commencement de 1684 (*5). Il prétend même, 
d’après ^itat de la France , année 1 6'8^ , qu’à cette 
époque Saint Mars étoit abfent de Pignerol , par 
congé de la cour, où il étoit allé folliciter qu’oa 
joignît à fa lieutenance de roi de Pignerol ^ le 
gouvernement du fort ^Exilles ; ce qu’il obtint, 
11 termine par cette réflexion : « Âuroit*il ( Saint- 
» Mars') ofé demander ce congé , l’auroit-il ob- 
» tenu , s’il avoit été chargé de garder le pri- 
* » fonnier mafqué ? » 

A cette objeftion s’applique la réponfe que 
nous avons faite un peu plus haut au fujet du 
voyage de Laufun à Bourbon, 

M. de Guitaut , gouverneur des îles de Lerins^ 
nommées Sainte - Marguerite & S aint- Honorât ^ 
dans la Méditerranée , fur la côte de Provence, 
à deux lieues à' Antibes , étant mort le 17 
décembre 1 68 5 , Saint - Mars fut auffi - tôt 
pourvu de ce gouvernement par l’entremife 
de madame du Frénoi , fa belle - foeur , qui , 
dit-on , étoit toute puiffante fur le coeur dç 
Louvois (16). 

. Alors il n’y avoit dans cette île de Sainte- Mar-^ 
guerit^e ni prifonniers ni priions d’état. Saint Mars 


( 15 ) Ubijuprà, pages 356 &'357. 

( 16 ) Ibidiut pages 227, 29a ôt 355 aux notes; 



ordre de Loüii XlV àV en bâtir une bièiî 
fbre pour ^ardër le rnàfqùè (17). 

Au mois d’avril 1687, il éioit déjà frarisférè 
dàns céfteilê, puifcju’à fcette époque Louvois écri- 
voit â Saint- Mars (18). 

« Il n’y â point d’inconvénient dé changer IS 
»» chévatier de The^ut de la prifôn oü Î1 eft, p^ur 
*» ÿ riièttre vo'tRe prisonmêr ,.jufqu’à ce que 
M cèlié qiie ^bus lui faites préparer foit en état , 
H de le recevoir m. 

Les détails fur la Vie j bu plutôt fur là capti- 
vité dù itiafquô , tomniericent ici. Nous les for- 
merons du rapprochemént con>pàratif des faits 
épars daAs lés divers atrteots qni en bnt parlé , 
d’après Ce qu’ils aVôient pit récuetllir furleslieul 
mêmes. 

Il fiuf d’abord décrire la p'rifon oh gémit li 
leng-téms cette viâime iitfortiüréè de là poli- • 
tique ÿ tntri de tant de cfirnts ! 

hs chambre qu’il habiroit , & que le peré 
Pàpctn eut la cliriofitc de vîftter le 1 février 
1778 (»8), n’eft éclairée que par une fenêtre ^ 
du éôté du nofd,‘ percée dans un mtir fort épais 
àc féfmce par trois grilles de fer ^ placées à une 


( 17 ) PiGANioL DI la Force , defcription dt U 
France, tqœe î, pages 37^ & 376. 

( 18 ) Pafoh > hifioirt de Pfovtncti 
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dîAance égaU. Cette fenâtre^ qoî donne fur U 
mer, eft élevée de 14 à 1 5 pieds au-deflus du rez* 
de-chauüée (19). 

connoître maintenant les incrdyables 
& fanguinaires précantloos que prenoit Saint* 
Mars pour empêcher que le nom de rhomm? au 
roafque ne tranfplrât. < 

« Le gouverneur tfaîtôit fon ptlfonnîér âvec* 
» le pins profond refpeÛ ; il le fervoit lüi-mêifié' 
n & prenoit les plats , à la porte de la chambre 
>r' des mains des tuHiniers, dont aucun n*a jamais 
vt vu le vifage du priformier. Il s’avifa un jour 
♦r de graver fon nom fur le dos d’une aÆetré , 
*r avec la- pointe d’un couteau. Un efclavé(l’an- 
>f leur fbutient ici l’allégorie des mlmoins fecrets 
*r de Perfe')y entre les mains de qui tomba çetté 
>» adîetté,* crut faire fa cour, en la portant au 
»' gouverneur ; mais Ce malheureux fat trompé , 
f* & l’on s’en défit fur le champ , afin d’enfévelir 
M avec cet homme un fecret d’une fi grande ihi- 
» portance (10). 

Ce fait eft un peu différemmerit raconté par 


( 19 ^ (Euvres eomplettes it Saint-Foix , Paris 1778» 
in-8'’. tome 5 page , 293 à la note. 

( 20 Mimairts feereU pour , firvir i (hifioirt de 

Pnft. 
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Voltaire \ qui l’a brodé félon fa coutume (ii),’ 
• «I Le gouverneur mettoit lui-même les plats 
I» fur la table , & fe retiroit après l’avoir enfer* 
»* mé. Un jour le prifonnier écrivit avec un cou- 
» teau fur une afliett» d’argent & jetta l’afliette 
»> par la fenêtre, vers un bateau qui étoit au 
^ rivage , prefqu’au pied de la tour. Un pêcheur, 
» à qui le bateau appartenoit , ramalfa l’alliette 
M & la rapporta au gouverneur. Celui-ci éton- 
» né , demanda au pêcheur : Avt^-vous lu ce qui 
» ejl écrit "fur cette ajp.ette , 6* quelqu'un t a-t-il vue 
entre vos mains ? — Je ne fais pas lire^ répondit 
» le pêcheur , je viens de la trouver ^ performe ne 
H ta vue. Ce payfan fut retenu jufqu’à ce que le 
w gouverneur fût bien informé qu’il n’avoit ja- 
»» mais lu , & que l’affiette n’avoit été vue de 
» perfonne. AUe^^ , lui dit-il , vous êtes bien heu- 
tt reux de ne pas f 'avoïr lire. Parmi les témoins de 
» ce fait , il y en a un très-digne de foi, qui vit 
encore ». 

L’illuftre auteur des Philippiques ajoute plu- 
fieurs particularités intéreffantes , que nous rap- 
porterons dans les termes mênaes dont il s’eft 
fervi (il’). 


( ai ) StecU de Louis XIV. 

( 12 ) Ltiire de ta Grange Chancel à Fréron , au fujet 
de l'homme au majqut de fer. ( Année littéraire 1768. ) 

M. 


( »7 ) 

« M. de la. 'Motu-Giurm\ qui conimandolt 
» dans les îles Sainte^Marguerau y A\x tems qué 
I» j’y étois détenu (en‘171 .... ) trie dit qîje lé 
» fieur de Saint’Mdrs , qui obtint le gouvernè- 
» ment de ces îles , après celiii de 'Pignerolj 
» avoit de grands égards pour cé prifonnier ; 
M qu’il le fervoit tdu’jours lui-même èn vaiffelle 
» d’argent, & lui fournilToit fou venr des habits 
» auffi riches qu’il paroiflbit le défîrèrV que dans 
» les maladies oh il avoit befoin de médecin où 
M de chirurgien , il étoit obligé fùr^pünt de la 
» vie , de ne paroître en leur préfénee qu’avec 
» fon mafquedefer, &que lorft^’il étoit feul',' 
H il pouvoit s’amufer à s’arracher le pbil’dela 
if barbe, avec des pincettes d’acier très-Tttifaintes 
» & très-polies. J’en vis üné de celles qui lui 
» fer voient à cet ufage, entre les mains du fieur de 
» Formanoir , neveu de Saint-Mars lie^tenant 
» d’une compagnie franche prépofée pour la 
» garde des prifonniers. .... J’ai fu de plus , d’uii 
» nommé Dubuiÿon , caiflier du faméux Samuel 
» Bernard y qui , après' avoir été quelques ari- 
H nées à la BajlilUy fut conduit aux îles Sainte- 

Margueritte; qu’il étoit dans une chambre, 
M avec quelques autres prifonniers , précifément 
M au deffus de celle qui étoit occupée par cet 
» inconnu ; que par le tuyau de la cheminée ils 
» pou voient s’entretenir & fe commaniquef 

B 


( > 8 ) 

M leurs penféw ; mais que ceux-ci lui ayant de- 
if manié pqurquoi il s’obftinoit à leur taire fon 
nôm & fes* aventures, il leur avoit répondu 
H que cet aveu lui coùteroit la vie, auffi bien 
qu’à ceuxauxquels il auroit révélé fon fecret m. 
\\À. faluauz. publié diverfes autres circonf- 
.tenccs , que .nous allons cxüraire de fa lettre à 
Frlron 

« Ce prlfonier n’étoit connu aux îles SaitHf- 
^Margueritte &ck\z BaJIille, que fous le nom de 
» la TourX î4)* Le gouverneur & les autres offi- 
» ciers avoient de grands égards pour lui ; Il 
obtenoit tout ce qu’ils pouvoient accorder à 
ji» un prifonnier. Il fe promenoir fouvent , ayant 

tqujçriiK un tnafque fur le vifage Le fieur 

( »5 ) » officier d’infanterie, qui 


; ( »3) Lettre écrite du château' de Paîieau^ près de 
yilUUtw<>e ù~Roi ,\e 19 juin 1768, & inférée dans l’ année 
littéraire du tnime mots. 

(24) Ce prétendu noin At la Tour ^ imaginé par 
BlainvilUers y eft abfolumem démenti par le jouFftal de 
Du jonca. On_n’appelloit ce prifonnier à la Baflille , que 
Vbomme "au tnafque ou rincônnu'. ( Mémoires authentiques 
tome'î , -page *322 ). 

( 25 ) Ce fieur de Blainvilliers abufoit étrangement 
de la crédulité de M. de Palteau y quand il ofoit lui 
affirmer que le fort de la Tour y ayant beaucoup excité 
fà curioüté , pour la fatisfaire , il avoit pris l’habit ii 
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» avolt accès ckèz M. de Saint-Mats^ goitVêN 

» neur des îles Sainte- Margueritte m’a dit 

» plufieufs fois .... que le prifonnler étoir toii- 
» jours vêtu de brun ; qu’on lui donnoit de beau 
» linge & des livres ; que le gouverneur & les 
» officiers l’eftoien't devant lui debout & décou- 
n verts , juîqu’à cè qu’il les fît couvrir & affeoir ; 
» qu’ils alloient fouvent lui tenir compagnie SC 
H manger avec lui ». 

Enfin , le pere Papon a recueilli , fur les lieu*, 
(i6) plufieurs traditions importantes , qui 
doivent trouver place ici. 


» les armes d’un foldat qui devoir être en fentînells 
» dans une galerie , fous les fenêtres qu’occupoit ce pri- 
» fornier aux ifles Sainte-Marguerite \ que de ià,il l’avoit 
n examiné toute la ««fr qu’il l’avoit très-bien vû, qu’il 
» n’avoit point fon mafque, &c. &c. 

Comme la û bien dit la Fontaine ^ dans la fable dit 
dépofitaire infidèle : 

» Quand Vabfurdeefl outré, ton lui fait trop d' honneur 
» de vouloir , par raifon , combattre Jon erreur. 

Saime-Foix a déjà réfuté compicttement cette anecdot* 
tomrouvée à plaifir ( tome 5, page 292 ). ' 

Il s appuie avec raifon de la fréquence des rondes 
de nuit (voyez là deffus BaflilU dévoilée, deuxieme, lU 
vraifpn , pages 19 & 2« ^ & remarques hiftoriques Jut (p 
thâteau de la Bajtille , pages - 19 & ào. . 

^ atf ) Hijloire de Ptovtnct, 
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M I! n’y avoit que peu de perfonnes attachées 
H au feryice du prifonnier , qui eufTent la liberté 
M de lui parler. Un jour que M. de Saint-Mars 
H s’entretenoit avec lui , en fe tenant hors de la 
» chambre , dans une efpece de corridor , pour 
H voir de loin ceux qui viendroient, le fils d’un 
»> de fes amis arrive , & s’avance vers l’endroii 
» où il entend du bruit : le gouverneur , qui 
»> l’apperçoit , ferme aufii-tôt la porte de la 
tt chambre, court précipitamment au-devant 
M du jeune homme , & d’un air troublé , i| 
n lui demande s’il a entendu quelque chofe. 
n Dès qu’il fut affuré du contraire , il le fit 
M repartir le jour même , & écrivit à fon ami 
» que peu s’en étoit fallu que cette aventure 
H ne coûtât cher à fon fils ; & qu’il le lui 
>♦ renvoyé de peur de quelque autre impru- 
V dence. 

Je trouvai clans la citadelle un 

0 vieil officier de la compagnie franche , âgé 
»» de 79 ans : il me dit que fon pere , qui 
I» fervoit dans la même compagnie , lui avoit 
0 plufieurs fois raconté , qu’un /rater apperçut 
M un jour, fous la fenêtre du prifonnier, quelr 
M que chofe de blanc , qui flottoit fur l'eau. Il 
» l’alla prendre & l’apporta à M. de Saint- Mars* 
0 C’étoit une chemife très-fine , pliée avec 
0 affez de négligence &'fur laquelle le pri: 
0 fonnier avoit écrit d’un bout à l’autre. 


Di'- . od b\ ■ '1 '^Ic 
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» M. de Saint-Mars , après l’avoir dépliée 
M Sc avoir lu quelques lignes, demanda au 
» frater , d’un air fort embarraffé , s’il n’aroit 
H pas eu la curiolité de lire le contenu. Celui^ 
» ci proteda plufieurs fois , qu’il n’avoit rien 
1* lu ; mais deux jours après il fut trouvé mort 
M dans fon lit. C’efl un fait que l’officier a 
» tant de fois entendu raconter à fon pere Sc 
» à l’aumonier du fort de ce tems là , qu’il le 
» regarde comme inconteAable. 

>» Le fuivant me paroît. également certain - 
» d’après tous les témoignages que j’ai recueillis 
M fur les lieux & dans le monaftere de Lerins , où 
» la tradition s’en eft confervée. 

» On cherchoit une perfonne du fexe, pomr 
» fervir le prifonnier. Une femme du village de 
» Mongîn vint s’offrir , dans la petfuaiion que 
>♦ ce feroit un moyen de faire la fortune de 
M fes enfans \ mais quand on lui eut dit qn’il 
» falloit renoncer à les voir & même à con> 
» ferver aucune liaifonavec le refte des hommes^ 
M elle refufa de s’enfermer avec un prifonaier, 
« dont la connoiffance coûtoit fi cher. 

» Je dois dire encore, qu’on avoir mis aux 
« deux extrénaités du fort , du côté de la mer , 
« deux fentinelles , qui avoient ordre de tirer 
« fur les bateaux qui s’approcheroient à vme 
certaine diftance^ 

' / B i 
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■ M ta perfonne qui fervoit le prifonnier; 
» mourut à l’ifle Sainte- Marguerite. Le frere de 
H l’ofKcier dont je viens de parler, qui étoit 
«■•pour certaines chofes l’homme de confiance 
I» de M. de Saint-Mars ^ a fouvent dit à fon 
»» fils , qu’il avoit été prendre le mort , à l’heure 
« de minuit , dans la prifon, & qu’il l’a voit porté 
» fur fes épaules , dans le lieu de fa fépulture. 
« Il croyoit que c’étoit le prifonn'r.r lui- même 
♦> qui étoit mott ; mais c’étoit , comme je viens 
»» de le dire, la perfonne qui le fervoit; & 
I» ce fut alors que l’on chercha une femme , pour 
f» le remplacer. 

Raffemblons encore quelques particularités, 
pour completter , autant qu’il eft pcflibie , i’hif-, 
torique du féjour de i’iUuftre prifonnierà Sainte^ 
Margueritte. 

» Il eft très-certain, dit Saint- Foix (17), 
*» que madame k Brety mere de ftu M. le Bret , 
H premier préfident & intendant en Provence y 
» choififfoit à Paris y à la priere de madame de 
H Saint-Mars , fon intime amie , le linge le plus 
« fin & les plus belles dentelles , & les lui en- 
V voyoit à 1*110 Sainte- Margueritte pour ce pri- 
»> fonnier ; ce qui confirme ce qu’a rapporté 
> M. Kaliaire ». 


L ( î7 ) to'we S » P*S« aZf» 
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'' Cet écrivain ne mérite pas la.inSnie c#nî 
fiance , lorfqu’il dit (i8 ) « que le prifonnier in* 
» connu étoit d’une taille au deffus de i’ordi- 
M naire , jeune, & de la figure la plus belle & la 
» plus noble »>. Quelques lignes plus bas & ail- 
leurs (19)1! affure pofitivement, & en cela il 
dit vrai, que le 'prifonnier portoit toujours uA 
mafque , & que perfonne n’a jamais vu foft 
vifage, pas même le médecin. 

Voltaire eft le feul qui rapporte , fans en four- 
nir la preuve ( que nous avons utilement cher- 
ché ), un fait très-remarquable , & qui indique 
afléz que le mafque étoit un grand perfonnage. 

i< Le marquis de Louvois alla voir le prifon- 
» ner dans l’ile S ointe- Marguerite , avant fa tram* 
M lation, 6* lui parla debout^ avec une conjîdératioa 
M qui tenait du refpcci ». 

Après un féjour de 1 1 années aux îles Saint*- 
Margueritte, l’homme au mafque fut transféré ^ 
en 169S , à la BaJliUe. 1 1 

V Plufieurs perfonnes m’ont raconté , dit la 
» Grange Chaacel (30), que ‘ lorfque Saint-Mars 
» alla prendre pofiefiion du gouvernement de la 
>» Bajlillc y où il conduifit fon prifonnier, oa 


( ) Sitcle de Louis XIV. 

, (, ) QueJIians fur l'EncyclopidU. 

( 30 ) LtUrt à Freron , dans L Apnée littéraire lj69» 
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entendît e« dernier, qui portoit fon mafque 
>♦ de fer , dire à fon condufteur : Eft-ce que U roi 
V en 'veut a ma vie } s= Non , MON prince , 

I» répondit Saint-Mars, votre vie ejl en fureté ^ vous 
♦» navei vous laijjer conduire ». 

M. Palceau a foigneufement recueilli & pu- 
blie (31) quelques circonftances du voyage de 
lilluftre prifonnier. Les voici, dans les termes ' 
mêmes dont il s’eft fervi. 

** En 1698, M. de Saint-Mars pafTa du gou- 
^ ^®*’^cnient des îles de Sainte- Margueritte à ce- 
*♦ lui de la Bafiille. En venant en prendre pof- 
» feflion, il féjourna , avec fon prifonnier , à fa 
» terre de Palteau , près de ViUeneuve-le-Roi. 

H L’homme au mafque arriva dans une litiere 
•* qui précédoit celle de M. de Saint-Mars; ils 
»» étoient accompagnés de plufieurs gens à che- 
»» val. Les payfans allèrent au devant de leur 
** feigneur. M. de Saint-Mars mangea avec fon 
»» prifonnier, qui a voit le dos oppofé aux croi- 
*» fées de la falle à manger qui donnent fur la 
H cour ; les payfans que j’ai interrogés ne purent 
» voir s'il mangeait avec fon mafque; mais ils 
» obferverent très-bien que M. de Saint-Mars, 


f 3 * ) Lettre de M. P alteau à Freron , en date du 

19 juin 1768 , inférée dans le même mok de P^/met 
àftérairt. 
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» qui étoit à table vis-à-vis de lui, avoit deux 
» pijlolets à côté de fon affiette. Ils n’avoient, 
» pour les fervir, qu’un feul valet-de-chambre , 
» qui alloit chercher les plats qu’on lui appor- 
»> toit dans l’anti- chambre , fermant foigneufe- 
» ment fur lui la porte de la ialle à manger. 
» Lorfque le prifonnier iraverfoit la cour, il 
» a voit toujours fon mafqtu noir fur le vijage. Les 
>» payfans remarquèrent qu’on lui voyioit les 
» dents & les levres ; quil itoit grand & avoit les. 
>* cheveux blancs. M. de Saint Mars coucha dans 
» un lit qu’on avoit dreflé auprès de celui de 
» t homme au mafque. — Je n’ai point oui dire qu’il 
» eût aucun accent étranger >». . 

Enfin , nous voici parvenus à l’époque oii' 
nous pouvons parler du mafque , d’après une 
piece authentique , le journal de Du Jonca , lieu- 
tenant de roi de la BaJlilU , journal écrit tout 
entier de fa main , & dont la première publicité 
eft due au perc Henri Grifet (31). ' 


( 3a ) Dans fon traité des différentes fartes de preuves 
qui fervent à établir la vérité de l’hiftoire, page 191 & 
fuivantes j & clans Srtint~Foix ,toiae 3, page 173. 

A cette occafion Voltaire fait une remarque très-jufte 
( queflions fur l' Encyclopédie ) & qui doit trouver place 
ici. 

M Le pere Griffit jéfuite j a eu facileœant ce journal^ 


« Jeudi, 1 8 Septembre 1698, à trois heures 
» après-midi , M. de Saint-Mars , gouverneur de 
» la BaJlilU, eft arrivé pour fa première entrée , 
>> venant des îles Sainte- Margueritte & Saint- 
H Honorât , ayant amené avec lui , dans fa li- 
» tiere , un ancien prisonnier quil avait à 
» Pignerol, dont le nom ne fe dit pas y lequel on 
» fait tenir toujours mafqui , & qui fut d’abord 
» mis dans la tour de la Bajiniere , en attendant 
»> la nuit, & que je conduifis enfuitc moi-même, 
» fur les neuf Heures du foir, dans la trolfieme 
t* chambre de la tour de la Bertaudiere, laquelle 
» chambre j’avois eu foin de faire meubler de 


tt puirqu’ii avoit l’emploi délicat de confeffer les pnfon- 
» niers renfermés à la Badille. 

La réflexion de l’auteur des Remarques hijhriques £• 
\Anecdotes fur le château de la BajUlle 1774 , brochure 
fort rare J de 48 pages in- 12 (page 42) efl encore 
plus fine & plus piquante. 

» Les jcfuites,. devenus confefTeurs des rois, ne man- 
r> querent pas de placer un d'entr’eux dans le pofle 
» de cortfeffeur de la Bajlille. Cette place peu importante 
V dans d’autres mains , étoit dans les leurs *un moyen 
» de faire des découvertes , qui entcpient dans les vues 
» profondes de leur politique infernale. Audi , étoit-elle 
» devenue héréditaire dans la Société. 

Le pere remplit cette place depuis le} décembre 
1745 jufqu’en l’année 1764. - ^ 
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J» tonus chofes y avant (bn arrivée » en ayant 

» reçu l’ordre de M. de Saint-Mars En le 

w conduifant dans ladite chamore , j etois ac- 
» compagne du fieur Rofàrges , que Saint- 
» Mars avait aujji amené avec lui , 6* lequel était 
» chargé de fervir & de foigner ledit prifonnier , qui 
» était nourri par le gouverneur •>. 

Ici nous devons & ne pouvons que repéter 
ce que nous avons dit dans la première livraifon 
de cet ouvrage ( 33 ) , au fujet de la fouftradion 
faite avec beaucoup de foin du folio 1 20 dvx grand 
regiftre de la Baf illey qui correfpondoit précifs- 
ment à l’année 1698, & relativement à l’inutilité 
des recherches opiniâtres faites par M. de 
Malesherbes, à fo« entrée au miniftere, dans toutes 
les archives de la Bajlille^ & de celles que l’on 
pourroit vouloir faire encore dans les papiers 
de toute efpece , qu’a vomi' cet horrible antre 
du lion , lors de fa prife. 

La perte de cette feuille ne doit caufer que de 
foibles regrets ; parce que certainement on s’é- 
toit abftenu d’y configner le fecret de la naiflance 
& de l’état du mafque de fer. 

Au furplus , cette même feuille fe trouve rem- 
placée y par une femblable , entièrement écrite 


( 33 ) divoilit t première livraifon, page 34. 
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de la propre main du {leur Chevalier t major de la 
Bajlille , & chargé d’écrire Vhijloîre fecretu de ce 
château (34), lequel, en 1773 (35), adrelTa 
cette feuille , avec d’autres pièces hiftoriques 
fur le régime intérieur, à M. Amelot, alors mi- 
niftre de Paris, qui les lui avoit demandées.Toutes 
ces pièces font depuis paUées entre les mains de 
M. Z>Kvrf/, ci-devant fecrétaire de la police, quî 
a bien voulu nous en donner communicatioi^. 


( 34 ) Remarques 6* Anecdotes fur la Baflille , page 31. 

( 35 ) D’après Voriginal, qui eft fous nos yeux ; voici 
une copie de la lettre d’envoi du Heur Chevalier à M. 
Amelot. 

A la Bajlille le '30 feptem.hr t 177^. 

t 

Monsieur 

» J’ai l’honneur de vous envoyer ci-joint plulienrs 
' f> traits htlloriques fur le château de la Ballille , au nombre 
» de 20, fuivant l’éiai qui fert d’enveloppe au tout. 
M II y manque deux pièces , qui regardent le château 
» de Vincennes , q<ii font , la première concernant fea 
SB M. Fouquet ; la fécondé , celle qui traite de l’affaire 
» du prince Charles Edouard, dit le 'Prétendant. Au 
• plus tard, je remettrai à monfieur ces deux pièces 
» mardi prochain , parce que le travail des comptes du 
» roi de ce mois , m’a empêché de pouvoir les finir. 

Je fuis , avec un profond refpefl , monfieur , vont 
très- humble &c. ' 

Signé C H E VA L l £ R. 
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& auquel nous es renouvelions ici nos remer* 
«mens (36). 

Cette feuille , format grand in-folio , eft 
fomme le grand regijlre, divifée en colonnes im- 
primés (37). 

Comme elle confirme , de point en point , lo 
journal de Du Jonca , nous tranfcrir ^ns cette 
feuille , finon figurativement, du moins dans 
l’ordre même des colonnes. 

Noms et qualités des prisonniers. 

« Ancien prifonnier de Pigncroly obligé de 
» porter toujours un iriafque de velours noir^ dont on 
f* Tl a jamais fçu le riBm ni les qualités. 

Dates de leurs entrées. 

n 1 8 feptembre 1 698 , à 3 heures après midi. 

^ToM. Pag. 

H Du Jonca, volume 37. 

Motif de la détention. 

» On ne ta jamais fu. 


(36) Baflille diveilit, ihuitieme Hvraifon, page 137. 
( 37 ) Voyez fa defcription , BaflilU divoiUe première 
•üvraifon^ page 44 , fon explication, troifieme livraifon, 
.page 151. 



( 30 ) 

Observations. 


» CeJÎ le fameux homme au mafque , que per- 
» fonhe n'a jamais fu ni connu. 

» Nota ce prifonnier a été amené à \z. B ajli lie , 
»» par M. de Saint-Mars , dans fa litiere , lorf- 
» qu’il eft venu prendre poffeffion du gou- 

vernement de la Bajlille , venant de fon gou- 
» vernement des ifles de Sainte- Marguerite & Ho- 
» notât ; & qu’il avoit ci-devant à PigneroL 

» Ce prifonnier étoit traité avec une grande 
'» diflinélion de M. le gouverneur, & n étoit 
» vu que de lui & de M. de Rofarges , major du 
» château , qui feul en avoit foin. 

Raffemblons ici diverfes anecdotes relatives 
au mafque , pendant fon féjour à la Baftille. 

Linguet avoit recueilli quelques-unes de ces 
circonftances durant fa détention dans ce châ- 
teau. Il avoit appris ces faits de plufieurs hommes, 
qui cux-mémes les tenoient de leurs peres, 
anciens ferviteurs de la maifon , lefquels 
avoient vu l’homme au mafque de fer. A la 
vérité Linguet eut. la .prudence ou la puûlla- 
nimité de ne point divulguer ces circonftances 
dans fes mémoires fur la Bajlille^ imprimés à Londres 
eniySj; mais un homme de lettres, auquel il 
ks avoit racontées , les conftgna dans un écrit , 
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qu!, cette même année , fut inféré au journal 
dts gens du monde ( 38 ). 

» 1°. Le prifonnier portoit ,un mafque de 
w velours 5 c non de fer , au moins pendant le 
U tems qu’il pafla à la Bafiille. 

» z°. Le gouverneur lui-même le fervoit & 
» enlevoit fon linge. 

H 3®, Quand il alloie à la meffe^ il avoit les 
» défenfes les plus expreffes de parler & de 
»» montrer fa figure. L’ordre ctoit donné aux 
n invalides de tirer fur lui. Leurs fiifils étoient 
» chargés à balle ; aufli avoii-il le plus grand 
» foin de fe cacher & de fe taire. 

Déjà, yoltairc avoit publié (39) plufieurs 
autres particularités , que le lefteur fera charmé 
de retrouver ici. 

» Cet inconnu fut logé aufîi bien qu’on peut 
» l’être dans ce château. On ne lui refufoit 
» rien de ce qu’il demandoit : fon plus grand 
» goût étoit pour le linge d’une fiiTcfle extraor- 
» dinaire & pour les dentelles. Il jouoit de la 
wguittarc. On lui faifoit la plus grande chej'e, 
w & le gouverni ur s*aJfeyoit rarement devant lui. 


( 38 ) Volume 4 , n®. 13 , pige 281. Cet ouvrage 
périodique paroifi'oit en Allemagne par les feins du 
marquis de Luchit. 

( 39 ) Sitde de Louis Xiy. . - .... 
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f» Un vieux médecin de la Bafiille ÿ qui avoit 
M fouvent traité cet homme fingulier dans fes 
» maladies , a dit : qt^il n'dvoic jamais vu fon 
H vif âge ^ quoiqu’il eût fouvent examiné fa langue 
I» & le reliant de fon corps. Il étoit admirable- 
.n ment bien fait ^ difoit ce médecin. Sa peau étoit 
» un peu bruTu, 11 intérelToit par le feul fon de 
• fa voix , ne fe plaignant jamais de fon état 
» & ne laiffant point entrevoir qui il pouvoit 
» être. Un fameux chirurgien, gendre du mé- 
» decin dont je parle , & qui a appartenu au 
H maréchal de Richelieu , eft témoin de ce que 
» j’avance , & M. de Bernaville , fucceffeur de 
U M. de Saint ~ Mars ^ me l’a fouvent confir- 
» mé (40). 

Dans un autre endroit Voltaire ajoute ; 

M II pouvoit montrer fa langue & jamais 
» fon vifage. Pour fon âge , il dit lui* même 
» à l’apothicaire de la Baliille , peu de jours 
H avant fa mort , qu’il croyoit avoir foixante 
U ans ; & le fieur Marfobon , chirurgien du ma- 
M réchal de Richelieu & enfuite du duc d'Orléans 

(40) Voltaire âgé de 21 ans, entra à la Baûillc !• 
17 mai 1717, & fon féjour fut d’environ un an, fous 
le gouvernement de Bernaville , qui mourut le 8 dé- 
cembre 1718 à 74 ans {^Eaftille dévoilée ^ troiCeme li- 
vraifon , page 151). Ce fut à fa fortie , qu’il changea fon 
nom à'Aroüet , en celui de Voltaire. 

régent , 
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» régent , gendre de cet apothicaire , me Ta 
» redit plus d’une fois. ' ' 

Ceci nous conduit naturellement à la fuïtc 
du journal de Du Jonca (41), relative à la 
mort prefque fubite de cet illuflre infortuné. 

» Du lundi 19 novembre 1703 le prljonnier 
» inconnu , toujours mafqul d'un mafque de velours 
» noir y que M. de Saint-Mars 2 mo \\. amené avec 
» lui , venant des illcs Sainte - Marguerite , & 
» qu’il gardoit depuis long-tems, s’étant trouvé 
» hier un peu plus mal , en fortant de la mejfe, 
» eft mort aujourd’hui fur les dix heures du 
•w'foir, fans avoir eu une grande maladié; il 
>/ ne fe peut pas moins. M. Girault^ notre au- 
» mônier, le confeffa hier; furpris de la -mort,' 
» il n’a pu recevoir fes facremens ; & notre 
« aumônier l’a 'exhorté un moment avant que 
» de mourir. 11 fut enterré le mardi ,>• vingt 
» novembre , à quatre heures après midi , dans 
M le cimetiere de Saint - Paul notre paroiffe ; 
» fon enterrement coûta 40 livres. 

Voici l'extrait mortuaire y que nous avons été 
lever à Saint-Paul. ' ' ' “ ■ ‘ 

» Extrait des ngijlres mortuaires de téglifi 
yr royale Çf paroijjidk'' de Saint- Paul à Paris. 

cent trois, le dix-neuf-nq» 
(41) Sàint~foîxy tome 5 , page 275. 
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H vembre , Marchlaly , âgé de quarante cinq an* 
» environ, eft décédé à la baftille , duquel 
I» le corps a été inhumé dans le cimetiere de 
M cette paroiffe , le vingt dudit mois « en pré- 
» fence de M. Rofarges ^ major de la baftille, 
& de M. Reilh , chirurgien major de la baf- 
tt tille , qui ont figné. 

Collationné à la minute , & délivré par nous 
foufligné bachelier en théologie & vicaire de 
Saint- Paul. A Paris le mardi neuf février 1790. 

5 /^/zé POITEVI N. 

La feuille du major Chevalier porte ce qui fuit : 
Dates de la mort» 
w Le 19 Novembre 1703 «. 

Tome, page. 

» Du JoNCA, vol. 8°.ü. 

\ 

• Observations. 

I» Mort le 19 novembre 1703, âgé de 4J 
» ans ou environ , enterré à Saint- Paul le len- 
H demain à 4 heures après midi , fous le nom 
n de Marchiali, en préfence de M. de 
» RofargeSf major du château , & de M. Reilh y 
H chirurgien major dé la baftille , qui ont figné 
» fur les regiftres extraits mortuaires de Saint- 
^ Paul. Son enterrement a coûté quarante livres. 
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M Ce prifonnier a refté à la ÈafiiUe Ç année* 
» & 6ï jours, non compris le jour de foA 
» enterrementk 

»> Nota, Il n’a point éfé malade que quelque* 
» heures ; mort comme fubitement , il a été 
» enfeveli dans un linceul de toile neuve; 

» généralement tout ce qui s’eft trouvé dans 
» fa chambre a été brûlé , comme fon lit tout 
M tntier , y compris les matelats , tables , 
» chaifes & autres uftenfiles , réduit en poudre 
» & en cendres, & jette d^ns les latrines. Le 
» refie a été fondu , comme argenterie , cuivre 
» ou étain. Ce prifonnier étoit logé à la troifieme 
» chambre de la tour Birtauduu , laquelle 
» chambre a été regrattée & piquée lufqu’au 
» vif dans la pierre, & reblanchie de neuf de 
» bout à fonds. Les portes ôc fenêtres ont été 
>* brûlées comme le refte. 

» Il eft à remarquer que le nom de Marchiali, 
>> que l’on lui a donné fur le regiftre mortuaire 
>» de Saint Paul , on y trouve lettres pour lettre* 
» ces deux mots , l’un latin 6c l’autre françois, 
» ÏIIC AMIRAL. Ce/2 Camiral. 

^afor-FuiAravoit déjà rapporté prefque toutes 
Ces circonftances. 

V » Il eft encore très-certain, dit-il ( 42 ) qu’a- 

i' / 

( 4 » ) Tome 5 , page *76, 

kC a 
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» près fa mort il y eut ordre de brûler génér 
» râlement tout ce qui avoit été à fon ufage , 
» comme linge , habits , matelats , couver- 
» tures &c. ; que l’on fit regratter & blanchir 
>t les murailles de la chambre oii il avoit été 
» logé , & qu’on pouffa môme les précautions 
» au point d’en défaire les carreaux , dans la 
H crainte fans doute qu’il n’eût caché quelque 
H billet ou fait .quelque marque , qui eût pu 
>» aider à faire connoître qui il étoit. 

Ce récit fe trouve appuyé par Lïnguit f 45 ) 
« Quand -il fit mort , on brûla tous les meubles 
» dont il s’étoit fervi; on dépava fa chambre, 
K on ôta les plafonds ; on vifita tous les coins, 
» recoins , tous les endroits , en un mot , 
» qui pouvoient cacher un papier , un linge. 
» En un mot , on vouloit découvrir s’il n’y 
»> auroit pas lalffé quelque figne de ce qu’il 
» étoit. 

Enfin y toutes ces circonftances nous ont 
été confirmées par M. le chevalier de Saint- 
Sauvtur ^ qui les tenoit de fon pere , à cette 
époque gouverneur de Vincennts ; lequel , 
ayant été rendre vifite à M. de Saint- Mars , 
devint témoin des précautions raffinées que 
l’on prit pour que le fecret de Chommt au 
mafqut fût enfeveli avec lui. 

(43) Journal dts gtnsdu monde ^ t, 4 , pages a8i & 283. 
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Ajoutons à cela quelques particuîaritës rela- 
tives à l’inhumation de ce malheureux prifon*- 
nier. 

M. Palteau prétend , d’après le fieur de Blan^ 
vlllitrs (44), que l’on mit dans le cercueil 
des drogues pour confiimer le corps. 

Au contraire , Saint-Foix dit ( 45 ) » que 
» le lendemain de fon enterrement, une per- 
>♦ fonne ayant engagé le foflbyeur à le déterrer 
>» & à le lui laider voir , ils troûverent un 
» grand caillou à la place de la tête. 

Nous avons lû quelque part, qu’on enterra 
feulement le tronc du cadavre ; que la tête en 
fut coupée , puis partagée en dilFérens morceaux, 
pour la défigurer , & enterrée en plufieurs lieux. 

Les réflexions fur l'extrait mortuaire fe pré- 
fentent en foule. Celles de Griffet , ( 46 ) & 
de Saint-Foix (47) font fi judicieufes, que nous 
les adoptons fans réferve. 

n On lui donne fur le regiftre le nom de 
M Marchiali y mot évidemment fabriqué exprès, 
» ( 48 ) qui par là même fait juger que ce 

- ( 44 ) Saint-Foix , tome 5 , page 589 notes. 

' ( 45 ) Il>idtm. 

(46) Page 322. 

(47) Pages 324 & 325. ' - • 

( 48 ) Dans la Bajlille dévoilée première livraifon ; page 

C î 
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H n’eft point Un nom véritable. Par quel hafard,’ 
» eft il arrivé qu’en tranfpofant les lettres qui 
» forment ce nom bizarre, pour en faire une 
» anagramme, on y trouve lettre pour lettre, 
» ces deux mots, l’un latin , ôc l’autre françois* 
» hic amiral-, c’eft l’amiral; On eft bien éloigné 
» de donner cette anagrame comme une preuve; 
» il n’eft nullement vraifemblable que ceux 
» qui avoient inventé ce nom , euflfent voulu 
M trahir par là le fecret qui leurétoit confîé, dans 
» le tems même qu’ils prenoient tant de précau- 
» dons pour le garder; mais on ne peut nier 


11^ , nous avons donné le détail des précautions prifes 
• pour cacher l’aûe mortuaire du fieur Bttiin de Frateaux^ 
qui fut couvert d’un papier hlanç & du cachet du 

(hâteau, 

Ajouton; un palTage curieux des remarques hijlori^uefi 
Jur la Biijlillc , ( page 33 ). 

1» Le miniftere n’aime pas que les gens connus meurent 
» à la Badille. Si un prifonnier meurt, on le fait in- 
s) humer à la paroiflie de Saint-Paul, fous le nom d’on 
» domellique , & ce menfonge eft écrit fur le regiftte 
» mortuaire , pour tromper la poflérité. 11 y a un autre 
» regiftre où le nom viritabU des morts eft tnfçrit-, mais; 
>» ce n’eft qu’après bien des difficultés que l’on parvient 
' » à s'en faire délivrer extrait ; il fa,ut auparavant que le 
» çomçnitTaire de la Baftüle fyit informé de l’ufagç quQ 
jt les fantülts veulent faire de çes aftes, 

> I 
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» qüè cette rencontre , quand wême elle feroît 
» fortuite , n’ait quelque chofe de forX iiix- 
» gulier 

M A l’égard de l’âge de 45 ans , attribué à ce 
» prifonniêr fur le regiftre mortuaire de la 

» paroiffe de Saint-Paul on n’eft par fur 

n que ceux qui d-efferent cet afte, & qui le 
» lignèrent , euffent pris la peine de fupputer 
» bien exaftement les années que ce prilonnler 
» avolt vécu; & s’ils l’a volent fait, peut-être 
I» n’auroient-ils pas Voulu en laiffer une marque 
» à la pollérité. 

M H ferolt très-facile, dit Saint- Foix ^ de faire 
» des anagrammes bien plus fingulieres que 
» celle que rapporte k pcre Gr'iffct , fi Toii 
» pouvoit s’aider des deux langues ; malgré ce 
>♦ fecours irrégulier, eWe n’eft pas encore exaâe, 
» puifqu’il eft très-certain que fur le regiftre 
» de fépulture , Maxàùaly eft écrit par un y 
n grec , & que hyc , fi bien imaginé , n’eft donc 
» plus ni françois ni latin,. ni, je crois, d’aucune 
M langue. .... 

» Mais ce qui doit paroi; re très-extraordi- 
» naire , & que le pere Grifu a oublié de 
« remarquer , c’cft qu’oaait enterré un homme 
« dans un cimetiere chrétien, qii’oo ait mis 
» fon nom fur le regiftre de fépulture d’une 
« paroi lie , fans y joindre Ion nom tk bapiênie J 

C 4 
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»> le principal figne de notre religion, & qu’on 
ft n’eft ni juif, ni piahométan. 

Nous avons toujours été perfuadés, & nous 
troyons plus que jamais, que Cacle ma^tuain.Az 
Saint- Paul eft faux Serres inexaâ furfâge du pri- 
fonnier, &• qu’il y manque plufieurs -dixaines 
d’années ( '49 ). 

Cet hlftorique ténébreux de la détention du 
malque , qui laifie tant de chofes à défirer , ne 
peut être mieux terminé que par un paffage de 
Foliaire ( 50 ). 

» M. de Chamlllard fut le dernier miniftre (5 1) 
» qui^ eut cet étrange , fecret. Le fécond ma- 
»» réçhal,de la. FcuiUade ^ fon gendre, m’a dit 
»> qu’à la mort de fon beau-pere , il le conjura 
»> à genoux de lui apprendre ce que c’étoit que 
V cet homme qu’on ne connut jamais que fous 
w le nom de l'homme au mafque de fer. Chamillard 
» luj. répondit ; que cètoit U fecret de Citât y 6* 
*» qùil avait fait ferment de ne le révéler jamais. 


( 49 ) C'eft aufTi l'opinion de l’éditenr des mémoires 
htjloriques & authentiques fur l.i Bafcille , tome premier , 
pages 311* & 324. 

( 30 ) Siede de Louis XIV, 

J- (51) Chatiidl.trd y d'abord coatrôleur finirai des fi- 
nances, en 1699, fut fait miniftre de U giiere en 1701, 
& mourut en 1721 , âgé de 70 ans, 

+ ' 
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Telle fut pendant plus de 30 années , la trifte 
& douloureufe exlftence de cet illuftre captif. 
Traîné de BaJHlU en BaflilU ; fans celTe trem- 
blant pour fa vie; réduit pour la conferver à 
taire fon ^om & fon état ; n’ayant pour con- 
fidens de fon infortune, que fon cœur, le ciel ,• 
fon cachot & fes geôliers, ces barbares géoliers , 
dont les égards & le refpcft, loin d’adoucir 
l’amertume de fa détention , ne pouvoient qu’ag- 
graver la pefanteur de fes chaînes & redoubler 
les horreurs de fon fupplice , cet être infortuné 
defeendit dans la tembe tout entier. Hélas ! il 
n’y empiorta ni la confolation de faire verfer 
des larmes à fa famille, à des amis; ni l’efpoir 
plus confolant encore de fe -venger de fon ' 
tyran & de le dévouer à l’exécration de la 
poftéiité , en laiflant un écrit qui dévoilât , avec 
fa haute origine , la caufe de fon enlevcment 
myftérieux & de fa prifon perpétuelle. 

Ce qu’il ne put fâire , les hifloriens l’ont- 
tenté. Y ont-ils réulîi ? Le leâeur en jugera 
par l’examen critique de tous les fyftêmes ima- 
ginés fur Ühotnnie au majque , auquel nouS 
allons fuccefiivement confionrer les divers per-' 
fonnages que l’on a cru reconnoître fous cette 
enveloppe artificieufe. 



La Grange-ChanceLy dans fa lettre à Fréron (5 1), 
n a pas craint d’affirmer pofitivement que thommc 
au mafque etoit le duc de Beaufort, Voici fes 
propres paroles. 

*♦ Le féjour que j’ai fait aux ifles Sainte-^ 
n Marguerite , oîi cet événement de l'homme au 
» mafque de fer n’étoit plus un Jecret d'état , 

>» dans le tems que j’y arrivai , m’en a appris 
» des particularités, qu’un hiftorien plus exaâ 
n dans fes recherches que M. de Voltaire , 

V auroit pu favoir comme moi , s’il s’étoit donné 
» la peine de s’en inftruire. Cet événement « 
» extraordinaire, qu’il place en 1661 , quelques 
>» mois après la mort du cardinal Ma^arin , n’eft 
» arrive qu’en 1669 , huit ans après la mort 
» de cette éminence. M. de la Motte-Guerin , 

H qui commandoit dans ces Ules, du tems que j’y 
♦♦ étois détenu ( en 171..., ) m’affura que ce 
» prifonnier etoit le duc de Beaufort , qu’on 
n difoit avoir été tué au fiege de Candie^ & dont 
» on ne put trouver le corps, fuivant toutes 
» les relations de ce tems là. 

Il eft certain qu’à cette époque , on avoit 


Année littéraire 1768, & Saint-Faix,, tome 5» 
page 279. 
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des doutes fur fa mort ; car dans l'înterrogatoin 
de la ducheffe de Bouillon , impliquée dans la 
ceiebre affaire des poifons , on voit que le duc 
de F indôme ( propre neveu de Beaufort ) en 
prefence de cette ducheffe , qu’il avoit accom- 
pagnée chez la Voijln^ demanda à un nécroman, 
nomme le Sage , fi M. le duc de Beaufort éloit 
mort ( 53 ). 

» Si l’on confidere, ajoute l’auteur des Phl~ 
» llppiquesy l’efprit remuant du duc de Beaufort^ 
V & la part qu’il eut à tous les mouvemerts 
» de Paris , du .terns de la Fronde , peut-être 
» ne fera-t-on pas furpris du parti violent qu’on 
» prit pour s’en affurer, d’autant que P amirauté^ 
H dont il s’étoit fait donner la furvivance ^ le- 
» mettoit journellement en état de traverfer 
» les grands deffeins de M. de Colbert, chargé 
» du département de la marine. Cet amiral qui 
» paroiffoit fi dangereux à ce miniftre , fut 
* remplacé, félon fes intentions , par le duc de 
» Fermandois y fils du roi & de la ducheffe de 
» la Faliere , lequel n’avoit alors que deux 
» ans. 

. L’affertion de la Grange- Chançel n’eft fondée 


( 53 ) Mémoires authentiques fur la SapUe, tome x j 
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que fur le dire , dénué de preuves , du fieuf 
de la Mottt-Gutrin. Elle fe trouve d’ailleurs 
démentie par le témoignage formel d’un témoin 
oculaire de la mort de Beaufon^ par le marquis 
de Saint' André Montbrun , qui commandoit alors 
dans Candie (54). 

» M. de Bcaufort , dit-il , n’attendit pas qu’il 
M fût jour , pour donner le fignal de l’attaque ; 
» les françois dont on avoit fait trois corps , 
»» donnèrent fur les retranchemens des en- 
» nemis avec une valeur incroyable ; mais 
» le défordre fe mêla bientôt parmi eux. 
i* Dès que les premiers eurent donné , ils s’ou- 
» vrirent pour laiffer le paffage aux autres ; 
»» ceux-ci les voyant avec des mèches allumées, 
>» crurent que c’étoient des ennemis & tirèrent 
» fur eux ; les longues vefles de fept ou huit 
» arméniens, qui fervoient de guides aux pre- 
» miers , aidèrent aux autres à fe tromper ; 'le 
» jour naiffant découvrit bientôt cette méprife..» 
i* tandis que M. de Beaufort tâchoit de les rallier, 
» il fut tué &• confondu dans la foule des morts.., 
» on n’a jamais bien fu comment M. de Beaufort 
H fut tué ; mais on fait que te grand Vifr envoya 
»» fa tête à Conflantinople , où ‘ elle fut portée 


(54) Mémoires de Saint-André htonilriin , pages 36a * 
563 & 3<f5. 
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» pendant trois jours par Us rues au bout dtunt 
» pique , comme une marque de la dé.'aite des 
M chrétiens. 

Voltaire a combattu en peu de mots ce fyf- 
tême(55). ' 

» Comment auroit - on arrêté le duc de 
» Meaufort au milieu de fon armée? Comment 
1» l’auroit-on transféré en France , fans que per- 
M fonne en fût rien ? Et pourquoi l’eùt-on mis 
>> en prifon , & pourquoi ce mafque ? 

Saint-Foix réfute (56) la Grange-Chancel y 
plus en détail d’une maniéré viftorieufe. * < 

» Le duc de Beaufort ^ dit-il, avoil pû-être 
» un des chefs de U fronde SiC caufer des troubles 
tf dans l’état, comme les autres princes, pen-* 

» dant une minorité que ditFérentes circonf* 

>» tances rendirent très orageufe ; naais les tems 
» & les efprits étoient bien changés. Louis XIV, 
>> adoré, admiré de fes fujets, rcfpeûé de tous 
H fes voilins , jouilToit en 166^, d’une paiX' 
» glorieufe , après être revenu triomphant des 
» conquêtes qu’il avoit entreprifes. Jamais Law* 
» torité royale ri avoit été mieux affermU , plus 
H abfolue ; & certainement le duc de Beaufort 


Quejîions fur iencycloptdie, 

C 56 ) Tome 5 , page 383. 
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»» ne poüroit pas alors être à cfaindré ; pôüf» 
H quoi donc auroit-on employé tant de pré* 
»» cautions & de myfteres , pour le mettre dan* 
». une prifon > & pour cacher qu’il y étoit ? 

* La détention du grand Condé même , fi on 
» ,avoit jugé à propos de le faire arrêter, n’au- 
» roit pas caufé la moindre émeute. * 

» Il y avoit plus de dix ans, (en 1659) 
M que le duc de Btaufort étoit rentré dansfon 
» devoir ; & depuis ce tems là , on n’avoit 
» rien eu à lui reprocher. Chargé de toutes 
» nos expéditions maritimes depuis 1664 juf* 
» qu’à fa defcente en Candie en 1669, il s’étoit 
n comporté avec tout le zele , le courage & 
» la fidélité polïible ; peut-on fuppofer que Louîi 
■ » XIV ait condamné un prince à une prifon 
» perpétudlty parce que ce prince dans fa charge 
» d’amiral , aurait 'pu traverfer Us defïins de M. 
*» de Colbert fur la marine} Ne peut-on pas dé- 
» placer, ou ne point employer un amiral? 

M Tous les oui-dire par lefquels on fut qu’il 
» y avoit à l’ifle Sainte- Marguerite un pri- 
» fonnier qu’on obligeoit de porter un mafque 
n de fer , s’accordoient à lui donner un air 
n jeune & tris-noble. Le duc de Beaufort étoit 
» né en 1611 : il avoit donc 58 ans en 1^69; 
w tous les mémoires où il efi parlé de lui , dès 
•» le tems même de fa jeunefie y difent qu’il 
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» étoît d’une grande taille, aflez bien fait^ 

» mais qu’il avoit l’air commun ; qu’il fe tenoit 
» & marchoit mal ; qu’il étoit toujours groffierc- 
» ment vêtu , & que cette négligence fur toute 
» fa perfonne alloit jufqu’à la malpropreté (* ). 

» Cela ne s’accorde pas avec le récit de M. 

» de la Gran^t-Chancd : on m'affura^ dit*il , qu*on 
» lui foumijfoit fouvent des habits nujji riches qu 'il 
* paroijfoit le dijirtr. Il feroit affez lingulier que 
»> le duc de Beaufort , en vieillidant & en prifon , 
w fût devenu curieux en habits, 

Ailleurs (57) Saint-Foix ajoute : 

H A l’égard de la remarque des payfans , qui 
•t dirent à M. de Palteau , qu’on voyou à ce pri^ 
n fonn'ier les dents & les levres , elle prouveroit 
n encore que ce n’étoit pas M. de Beaufort^ 
n à qui madame de C/ioiJi avoit un jour répondu, 
» fur une plalfanterie qu’il lui faifoit , M. de 
n Beaufort voudroit mordre & ne le peut pas : il 
y* n’avbit alors que 53 à 54 ans, & n’avoit 
» déjà plus de dents. Si c’eut été lui qu’on tranf- 
» féroit à la Bajl'ille en 1698 , & que ces 
n payfans auroient vû , il auroit eu 87 ans , 
n étant né en 1611. 


( * ) Défaut dont fes neveux , M. de Vendôme & le 
grand Prieur , fembloient avoir hérité,^ / 

(57) *93 * 



( 48 ) 

/ . 

'L'homme au mafque mourut en 1703 ; tout 
ce qu’on fait de fon âge , & ce qu’il en dit lui- 
même , peu de jours avant fa mort, à l’apo- 
thicaire, eft bien éloigné de pouvoir le faire 
.croire nonagénaire. Or en 1703 , le duc de 
JSeaufort auroit eu 91 ■ ans.- 

Par l’enfemble des dates , des faits & des in- 
convenances, il eft donc’ bien prouvé , que le 
duc de Beaufon n’a ét 4 ni pu être Chomme 
piafqui. 

Le duc de Môntmouth. 

' Saint-Foix , qui par les raifons les plus folides, 
«voit démontré contre la Grange-Ckdncel que 
le mafque n’étoit pas Beaufort ; & contre le 
pere Grlffet , qu’il n’étoit pas davantage le 
comte de Vermandots , imagina que c’étoit le 
duc de Mommouth & foutint avec beaucoup de 
chaleur ce nouveau fyftême. Tant il eft vrai, 
que fouvent l’homme' ne repouffé une illu- 
fton , que pour en embraffer une plus étrange î 
i. . Le duc de Montmouth fruit des amours de 
fharlesW t roi d’Angleterre, & de Lucie Walters y 
naquit à Rotterdam en 1649’. 

n L’extrême afteôion , àix Saint- Faite (5S), 


(58) Pages 330 & 331, . * 

que 
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I» le peuple aeoit pour lui , & l^dée que U na> 
» tion angloife, quoiqu’elle lemblâc s'âtre fou- 
» mife à Jacques II | n’attendoit qu’un chef pour 
» chalfer du trône un roi papifie^ lui firent former 
» une entreprife qui auroii pu lui réufiir, fi 
I» elle n’avoit pas été fi prématuréé.-ll débarque 
» à Linit , dans le comté de Dorfa , n’ayant 
» guèrea que i ao hommes à fa fuite ; il fe 
)» trouva bientôt à la tête de près de fix mille t 
» quelques villes fe déclarèrent pour lui; ik 
» s’y fit proclamer roi , foutenant que fa naif» 
» fance étoit légitime, de qu’il avoit le con» 
» trat & les preuves du mariage de Charles. 
» II ( * ) avec ià inerc. Il attaqua prè;s d« 
M Sridgevattr , l’armée royale' commandée pat 
» milord Fevtrsham. Après trois heures d« 
co'mbat, la viéloire commençoit à fe dd- 
» clarer pour lui , lorfque la poudre les 
», balles manquèrent à fa troupe ; la lâcheté 
» du lord Grai qui commandoit fa cavalerie , 
» acheva de les décourager ; elles prirent U 
» fuite. Le malheureux Montçtouth ne put 
» échapper à ceux qui le pourfuivoient , il fut 
» conduit à Londres^ & condamné à être dé> 
» capité le 15 juillet 1685. Tous les hiftorieni 

f ) Le dne de Montmauth étoit né onze ans avant 
i« rétablifiement de Charles 11 fur le trône. 

D 
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» rapportent qu’il étoit très*brave , tres-afFable J 
» d’un caraûere doux & généreux , d’une figure 
n’ très noble & très-belle ( * ). ’ 

» TdU fut y dit M. Hume , à Cdgede 36* ans 1 y 
» la fin d'un ftigneur , que J es belles qualités 
n auroient pû ‘rendre l'ornement de la cour & ca^ 
M pable de bien feivir fa patrie. Là tendrefje que 
»» le roi fon pere avoit eue pour lui , les carefies 
M dtune nombreufe faUiony 6* les amorces de Paf- 
n feclion populaire , l'avoient engagé dans une en- 
n treprife fupérieure à fes forces. V amour du peuple 
ik lefuivitdans toutes les variétés d. fa fortune, jipris 
» fon exécution même , fes partifans conferverent 
» l'efpérancede U revoir à leur tête; ils jï flattèrent 
»» que le prifonniér qzPon avoit exécute n etoit pas 
»» / duc V ontmouth, mais quelqu' autrcy qui lui 
»> reffemblant beaucoup y avoit U courage de iflourit 
Ht à fa place , & de lui donner cette preuve de 
vt fon extrême attachement. 

► » Il eft certain , continue Saint- Foix 59 )* 
h que le bruit courut dans Londres y qu’un of- 
h ficier de fon^rmée , qui lui reffembloit beau- 
» coup , fait prifonniér & fur d’être condamné 
» à mort, avoit reçu la propofition de paffer 

i * 

4 - I ■ ■ ■* 

■(^) Surnet, tome 3 , fagM 6* 58; Hume, tome 

C 59 ) P»6« 
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» pour lui avec autant de joie que fi on lui 
yt eût accordé la vie; & que fur’ce bruit une 
» grande dame , ladi JTentworth , ayant gagne 
y* ceux qui pouvoient ouvrir fon cercueil & 
» lui ayant regardé le bras droit , s’étoit écriée, 
y» ah ! ce n’ejl pas lui. ^ 

yy Saint Foix.c'ite enfuite un paflage du livre 
.» intitulé : amours de Charles II & de Jacques 
yy II , rois d' Angleterre ( * ) , dont l’auteur dit que 
yy la nuit cCaptis la prétendue exécution du duc 
yy de Mortmouth , le roi , accompagné de trois 
•yy hommes , vint lui- même le tirer de la tour i 
yy quon lui couvrit la tête dÜune ej'pece de capuchon , 
« & qiu le roi & les trois hommes entrèrent avec 
yy lui duns un carojfe. ^ 

Enfin , il s’appuie ( 6o ) d’une anecdote fort 
douteufe , qu’il dit avoir plufieurs fois entendu 
raconter au pere Tournemine. Cette anecdote 
eft que dans une viûte que Tournemine fit à la 
duchefie de Portfmouth , avec le pere Sanders , 
confelfeiir du roi Jacques , le pere Sanders 
aflura à cette duclieffe que Montmouth n’avoii 
pas été puni de mort. 

A peine Saint Foix eut il publié fa nouvelle 
opinion, qu’il s’éleva à ce fujet un polémique 


( * ) Première partie , pages 74 & 7 /. 
( 60) Page 313. 
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fort vif, entre lui, le .pere Grîffety un ami dè 
ce.Jéfulte & un anonyme. Celui-ci combattit 
thiftoriographe des ordres da roi , avec beaucoup 
de fuccès & lui oppofa les mêmes afpies que 
lui-même avoit employées contre la Grange- 
^Chanctl y c’eft-à-dire Vïnécufablc témoignage 
des contemporains. 

' ■ ■ Cet anonyme publia 'dans te journal Encyclo- 
pédique ('6i ), un paffage tiré des Révolutions 
eC Angleterre fous le régné de Jacques II ( 6i ); 
& où l’auteur s’explique , ( page 67 ) , d’une ma- 
niéré aulifî pofitiv'e que circonftanciée fur la* 
.mort du duc de Montmouth. 

• » Arrêté après fa défaite, le cœur faban- 
M donna , dès qu’il ceiTa d’être libre. Il ne (e 
vt contesta pas d’écrire au roi ; il écrivit aufli 
» une lettre très-touchante à la reine Douairière. 

Cette princeffe obtint du roi, que non-feule- 
»> ment il verroit ce malheureux prince , mais 
» qu’il lui accorderoit une longue audience , en 
«» préfence de deux fecretaires. Le duc fe pré- 

fenta donc devant le roi , fe jetta à fes pieds, 
» répondit à plulieurs quelKons qu’il lui £t , 
H lui avoua qu’il méritou la mort, & le con- 

' (61) Année 1768, novembre, page 112. 

( 62 ) Cet ouvrage fut iiapriroé en 1689 à Âmilcrdaan, 
in- X 2 de 464 pages. 
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» jura, les larmes aux yeux, de ae pas nfer de 
» fon droit , & de lui accorder , en lui ac« 

» cordant la vie , une grâce dont il ne fe ren» 

» droit jamais indigne; il lui répéta les exemples 
» de plufieurs grands princes qiM s’étoient laiffé» 
w toucber en pareilles occaflons , &c qui ne 
M s'étoient point repentis de ces aâes de géné* 

» rofité & de clémence; & pour achever d» 

U Taitcndrir ,il lui dit qu’il étoit fils de Charles II; 

» qu’en le faifant mourir , il fe répandroit fo» 
» propre fang. ( Montmouth étçit fon propre 
tt neveu. ) Le roi n’eut pas la dureté de lui 
w répondre, comme Philippe* 1 1 , que lorfqu’il 
M avoit du mauvais fang , il fe le faifoit tirer*. 
» Mais il n’eut pas la générofité de lui accorda 
» la vie ; il lui répondit qu’il le plaignoit , que 
H fon crime n’étoit pas de nature à demeurer 
r» iinpuni , & que la politique en exigeoit le 
Vf châtiment. 

» En effet, aufïi-tôt après la conférence , le 
M duc fut conduit à Ul tour , où la ducheffe fon 
» épojufe le vint voir dans une trifteffe mor- 
>» telle ; & le lendemain , le roi ayant figné 
M t arrêt de m<rr^y il, en reçut la nouvelle fans 
M la moindre émotion du monde , parce qu’il 
'» avoit eu le tems de s’y préparer. 

»*Le iS juillet 1685 (le 15 fuivant Humé') 
» le lieutenant de la tour U ( Montmouth ) fut 

D 3 
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H prendre dans un carroffe de deuil , entre les ^ a 
» to heures du matin\ & l’ayant mené jufqu’à 
» la terraffe de la tour , il fut reçu là par les 
» Sherijs. Trois évêques & deux dofteurs mon- 
» terent dans le caroffe. L’échafaud étoit cou- 
» vert d’un tapis de velours noir ; & l’exécuteur 
» vêtu de deuil; car oq le vouloir traiter en 
» prince. 

» Comme le duc avoir donné par écrit tout 
» ce qui pouvoit concerner l’état , il protefta 
» en arrivant fur l’echafaud ( 63 ), qu’il n’avoit 
» pas deflein 3e beaucoup parler, ÔC fe réduilit 
M à dire qu’il mouroit protejlant & plein de 
» repentances de fes péchés. Les évêques & 
»* les Shérifs lui firent néanmoins plufieurs dew 


( 63 ) La relation imprimée le lendemain de l’exécu- 
tion de Montmouth , porte ce qui fuit. 

» Quand il fut fur l’échafaud , il s’avança à l’autre 
j> bout , d’un pas ferme , leva un inilant les yeux au 
n ciel , & déclara qu’il étoit très-fâché du fang qui 
» «t'oit été répandu pour foutenir fa caufe, mais qu’il 
» n’avoit eu que de bonnes ini^ntions pour l’état. Ce 
» furent fes feules paroles , mais ^«’il prononça d’un 
« ton grave ôi ttanquille. Il regarda enfuite la hache , 
» donna fix guinées au bourreau , lui dit qu’il avoit 
n ordonné qu’on lui en donnât davantage , s’il ne le 
» feifoit point trop fouffrir , fa rnit à genoux ,* baifla 
»ila tête iur le bloc, le bourreau, &c. 
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»■ mahdes auxquelles il répondît ; mais , tommît 
H il leur fit connoître fouvent qu’il n’étoit Ht 
M que pour mourir, & qu’il avoir tout dit, 

»* il fe tourna vers l’exécüteur , à qui il donna 
M fix guinées , pour qu’il ne le fît pas fouffrir ; 

» précautjon inutile , car il lui donna cinq coups 
» avant que de lui emporter la tête de deffus les ' 
» épaules. On dit même que ce miférable prince 
w tourna la tête au troifieme coup ôc qu’il re« 

« » garda le bourreau , & qu 'alors le bourreau 
» lailTa tomber la hache , en difant qu’il ne pou^ 

» voit l’achever , & qu’il ne favoit où il en 
» étoit. On lui fit cependant reprendre la haché, 

» Sc il en donna encore deux coups ; 6c comme 
•» la tête ne laiffoit pas de tenir encore an 
» corps , il acfieva de l’en féparer avec un 
» couteau. 

. >» Les perfonnes les moins pénétrantes attri- 
» buerent cette cruauté à la timidité de l’exé* 

« cuteur; mais les plus intelligentes demeurererit, 
■» d’accord que cela étoit concerté, & que le 
» bourreau avoit des ordres. En effet, on en 
M avoit ainfi ufé, ou à' peu près, lorfqu’on' 
■» avoit tranché la tête à milord Rujfel. Enfin 
-» le duc de Montmouth mourut après avoir 
» beaucoup fouffert. On mit le reffe du corps 
,♦» dans ur-e bierre, couvert de velours noir, 
qu’on porta dans un caroffe de deuil à la 
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# tour ) oîi on l'enterrai dans la chapelie dn 

•» palais. 

Le même dcrÎTain ajoute ( page 86 ) « que 
a» peu après l'exéci:rion du duc, le roi mit en 
» liberté la ducheffe Se fes entants, en les ré* 

P ublifTant dans tous leurs biens. 

L’anonyme qui a e.Mnbattu Saint» Foix^ dans, 
le journal Encyclopidiqut , lui faitdiverfes objec* 
lions très* concluantes, dont nous extrairons 
les principales. * , à 

. » le choix , dit-il , de l’heure pour l’exécu- 
p tk)n, ( neuf à dix heures du^fnatia,au mois 
H de Juillet ) , aux yeux de la foule de tous états , 
m que devoit attirer une exécution aulH impor* 
s», tante convenoit bien peu à tefeamotage que 
P fuppofe M. de Saint-Faix. Les flambeaux euflient 
*» été plus fa • arables : à îa fav< ur de mille contre- 
P temsqui nailfent fouvetit d'eiix-mêmes,& qu’il 
» efl (i aifé de faire naître, on n’auroit pas fans 
-P doute négligé de fe ménager cet avantage. 

» Çn françhiflant la difficulté de trouver un 
P homme , dont la reflemblance avec le duc, qui 

* P, avoit paffé fa vie au milieu de Londres , eût 
P été aâez marquée pour faire illufion à cette 
P ville, dans une circonfiance qui attiroit & fixott 

fur lui tous les regards, il faut fuppofer bien de 
, I* «merveilleux, pour avoir pu trouver quelqu’un, 

, p mâme parmi des coodamoés à mort, qui £è 
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» foit Toloptairement chargé d’un rôle auÆ 
H dangereux. 

A ces objedions très-folides , le pere Griÿa 
en joint de plus embarraflantes encore. 

» Si l’on dit que cet homme (le prifonnier 
» mafqué ) étolt le duc de Monmotah , les pré- 
»» cautions que l’on prit pour cacher fon nom 
» deviennent inexplicables « 'fur tout après fa 
vt mort , qui arriva certainement en 170J. 
H Alors le roi Charles II fon pere , n'étoit plus. 
» Leroi Jacquesli^ fon oncle , étuit mort en 
» 1701 » & le roi Guillaume^ prince d’Orange, 
» en 1701. La reine Anne ^ fille At Jacques II, 
■»» époit montée fur le trône d’Angleterre : crai- 
I» gnoit^on qu’elle ne follicitât la délivrance 
»» du duc de Montmouth , fi elle eût fii qu’il 
1* étoit à la Baflille} Elle eût mieux aimé le 
» (avoir là , que de le voir en Angleterre , puif- 
>» que du caraâere dont il étoit , il eût été 
» capable d’y former des conjurations & des 
>» cabales pour la détrôner, comme il en avoit 
M fait pour détrôner Jacques Il. Craignoit on que 
» la* nouvelle de fa mort n’accablât de douleur 
I» la reine d'AngUterrt , veuve de Jacques II, 
H & le prétendant , leur fils , qui détefioient 
I» tous deux le duc de Montmouth ^ comme un 
H' rebelle qui avoit pris les armes pour dif« 
a» puter la cOHronne au roi Jacques ? Si l’on 


n avoit fu en Angleterre que Jacques , au lieü 
»» de lui faire trancher la tête , avoit confenti • 
»» qu’il fût feulement condamne à uneyrifon per^ 

» pétuelle , cet afte de clémence auroit impofé * 
» filence à fes ennemis ^ qui lui* ont toujours 
w. reproché la mon du duc de Monimouth^ 
n comme un aftç de cruauté, quoique ce nfe 
» fut qu’un a£le de juftice. 

» De plus , pour Toutenir que le duc étoit 
» thomme au mafque , il faut néceffairement 
M fuppofer qu’il ne fut pas décapité k Londres ^ 

» le iç juillet 1685, comme tout le monde • 
» l’a écrit & c mme tout le monde l’a cru'; 

» mais ' qu’un homme qui lui rcffembloit , fut 
»* aflVz généreux pour confentir à être décapité 
» à fa place. Il faut fuppofer que les officiers 
>* de juftice, & les foldats qui le conduifirent 
» à l’echafaud , & qui avoient tous vu cent 
»» fois le véritable duc de Montmouth , y furent 
» eux-mêmes trompés ; luppofition qui paroît 
» ft abfurde, qu’il n’tft pas poftible de l’admettre, 

>» quand on l’examine avec attention : on en 
n rapporte cependant deux preuves. 

. ** La première , ‘c’eft qu’on l’a entendu dire 
I* au pere Tournemine ; mais ceux qui l’ont connu 
« avoueront fans peine que le tépioignage dé 
t» cent peres Touinemine , ne fuffiroit pas podr 
>» vérifier un fait de cette nature. Ce pere étoh 


Digitized by Google 



( Î9 ) 

» un homme d’une imagination vive , & tou- 
n jours enflammée , à peu près comme cetle 
' » de Mainbourg. . , . . il aimoit à raconter des 
n chofes extraordinaires, fans trop s’embarraflfer 
» fi elles étoient exaûement vraies ; ce qui 
» faifoit dire , quand on pencontroit des gens 
n du même caradere : 

» U TtfftmbU à Tourneminc 
» Qui croit tout ce qu’il imagine. 

» La fécondé preuve que l’on apporte d’un 
♦> fait fi extraordinaire , c’eft que M. Kumt ra- 
» conte que le bruit courut dans , parmi 

» les partifans du duc de Montmouth , que ce 
» n’étoit pas lui qu’on avoit décapité , mais 
M un autre qui lui reflembloii’ beaucoup , & 

» qui avoit eu le courage de mourir à fa place 
» & de lui donner cette marque de fon extrême 
'attachement. Il eft vrai que ces paroles fe • 
M trouvent dans Thlftoire de M. Hume\ mais 
H il ne les' donne pas pour des vérités; & il 
» rappohe , comme, tous les autres comtem- 
» pOrains , que le duc de Montmouth fut réelle- 
» ment décapiti à Londres. . • ' 

■» Enfin , l’ami du pere Grlffet exprimoit ainfi 
» fes doutes. 

Quant au duc de Montmouth, qudiquj l’on 
U puifle penfer qti’il n’a réellement pas été dét^ 
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capité , nous n’ofcrions conchirc qu’il ah été 
» conduit en France & gardé )ufqu’à fa mort, 

>» de la maniéré dont l’a été notre prifonnUr, 

» M. de Salnt-Folx voudra bien nous per-* 

>» mettre de lui demander encore*, pourquoi 
» on l’avoit tenu ii durement enfermé &c avec 
M tant de précautions, pour que ion nom ne 
» fût pas connu après le détrônement & même 
» après la mort de Jacques 1 1 ? Son crime étoit 
» affez expié. Que pouvoit-on craindre de fon 
J* élargiflement ? Guillaume & . Marie étoient 
M nos ennemis : peut-être ‘auroit- on pû l’em- 
t» ployer utilement contre le premier ; du moins 
» en publiant fon exillence , on auroit éteint 
» le relTentiment que fa mort avoit excité 
» en Angleterre contre Jacques II. On peufbien 
» continuer de cacher une chofe , par la feule 
I» raifon qu’on l’a cachée. Mais ne la divulguera* 

. t-on pas, quand il fera utile ou honorable 
» pour ceux qu’on protège , de la ^re con- 
» nôître ? Je crois que les partifans de Guillaume 
». auroient pu faire des railleries Sc même des 
» comparaifons fur la fuppojition -de l’officier 
» décapité fous le nom du duc ; mais la raillerie 
» n’auroit été ^ que méprifable , & l’odieufe 
M comparaifon feroit bientôt tombée. 

-• Malgil^ la force 6c la folidité de toutes 



( 6 ' ) 

I , 

ces ob)eâlon>, Saînt-Foix perfifta opiniâtrémenf 

à foutenir fon fyftême : - 

« 

£t fon héros, occis ^ 

ReJJufcita bientôt fecrétemtnt.^ 

' . » < 

Voltaire , dans la fuite , réfuta cette fable , 

d’une maniéré, moitié férieufe ,• moitié plai> 

fante. 

»» On a enfuite imaginé , dit-il , ( 64 ) , que 
w le duc de Mpntmotah , à qui le roi Jacques 
» fit couper la tête publiquement dans Londres , 
» en 1685 , étoit l’homme au mafque de fer. Il 
0 auroit fallu qu’il eût reffufcité, & qu’en- 

0 fuite il eût changé l’ordre des .tems que 

H le roi Jacques ^ qui ne pardonna jamais à 
» perfonne 6c qui par là mérita tous fes mal- 
heurs , eût pardonné au duc de Montmouth , 
n & eût fait mourir au lieu de lui , un homme 
J» qui lui refiembloit , parfaitement. Il auroit 
» fallu trouver ce Sojîe , qui auroit eu la bonté 
» de fe faire couper le cou en public; pour 
»> fauver le duc de MontmouthiW auroit fallu que 
0 toute l'An^eterre s’y fût méprife ; qu’enfuite 
>» le roi Jacques eût prié infiamment Louis XIV 
» de vouloir bien lui fervir de géolier. Enfuite 
0 Louis XIV , ayant fait ce petit plaifir au roi 

■ ^ 


( 64 ) Qut/Uons fur tEncyelopiditt 
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• k Jacques , n’auroit pas manqué d’avoir les 
» mêmes égards pour Je roi Guiliawne & la 
» reine j 4 nne ^ avec lefquels il fut çn guerre ; * 

» & il auroit foigneufement conïervé auprès de 
» ces deux monarques fa dignité de geôlier, 

» .dont le roi l’a voit honoré! 

A la preuve ^^^ii.'ey .réfultantetdu témoignage 
unanime des contemporains , que le duc de 
JAontmouth fut publiquement & en plein jour 
décapité à Londres,, ïc 15 de juillet 1685 , fi 

l’on unit la preuve non moins pojiùve , réfultante 

« 

de la lettre de Barbe^ieux à Saint-Mars , du 
13 août 1691 y que C homme au mafque é^oit 
détenu dans la citadelle de Pignerol dès 1671 
au plus tard , il demeurera invinciblement 
démontré , contre Saint - Foix , que le duc 
de Montmouth . ne fut jamais le prifonmer 
majqué. , 

FoUQUET, SURINTENDIANT DES FINANCES. 

Nicqlas Fouquet , marquis de Belle, Jfle , naquit 
en 1615 d’un confeiller d’ctat & de hiarie de Mau- 
peou, dame d’une éminente piété & d’une charité 
extrême. Reçu maître des requêtes à 10 ans , il 
remplit à 3 5 les fonélionsde procureur- général du 
parlement de Paris. En lôij 3 , il fut élevé à la 
place de furintendant des finances , dans un tems 
où elles étoient épuifées par les dépenfes des 
guerres civiles & étfangeces , & par l’infatiable 
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cupidité de Ma^arin , qui s^étoit approprié 
plulieurs branches de revenus de l’état. D'après 
tous ces motifs, Fouquct auroit dû ménager les 
finances , mais il les difiipa. & en ufa comme 
des Tiennes propres. Il dépenfa près de 36 millions 
d’aujourd’hui à faire bâtir fa fuperbe maifon 
de Vaux. Ses déprédations , les allarmes que 
donnpient les fortifications de Belle- IJU , les ten- 
tatives que Fouquet avoit faites fur le cœur de 
mademoifelle de la ValierCf tout fervit à irriter 
Louis XIV contre fon miniftre. On l’attira adroi- 
tement à Nantes , oîi il fut arrêté le ç feptembre 
16Ô I , au fortir du confeil , le roi ayant eu la per- 
fidie de le rappeller fous quelque vain prétexte , 
jufqu’à ce qu’à travers la vitre il eut apperçu 
à fon porte d'Jrtagnan qui , avec un nombre 
cônfidérable de moufquetaires , avoit ordre de 
s’artTurer du furintendant. Fouquet fut conduit 
de fuite au château tPJngerSy où on le garda 
• très-étroitement. Il y tomba "malade ; dès les 
premiers jours de fa convalefcence , il fut tra- 
duit au château dAmboife^ où il refta, jufqu’au 
jour de Noël , époque de fa tranflation à Vin-^ 
' cennes. Il entra le 18 juin 1663 à la bartille^ 
& on le logea dans la chambre des Saines. Livri à 
la chambre royale de jufiice dt l'arfenal^ un arrêt 
rendu par cette chambre, le famedi 20 décembre 
^664 , condamna Fouquet au bannirtement 



(64) ' 

6 c prononça la cbn 6 fcatIon d»ïes biens ( 65 )« 
Le roi infonné de cet arrêt , commua , pour, 
des raifons de politique, la peine de banmiTe*- 
ment en celle de prifon perpétuelle , ôc ordonna 
que Fouquct leroit transtéré à Pigneroly dont le 
marquis de Punnts étoit alors gouverneur. 

Le lundi ii décembre , on fit defcendre 
Fouqiut dans la chapelle de la BaJlilU , oü le 
greffier Foucaux lui Êt leâure de fon arrêt. 
A onze heures , il monta en caroffe avec 
quatre hommes. Artagnan , qui l’avoit tou» 
jours gardé à vue depuis fon arreftation le 
conduilit efcorté de 50 moufquetaires, à Pigneroly 
oh il le remit entre les mains de Sainf- MarSm 
De tous les amis & créatures que le furia^ 
ttndant avoit eus dans la profpérité , les feuls 
qui lui refterent fideles dans fa difgrace furent 
GourviLU , mademoifelle Scudiri , le fenfible 
Racine , le bon la Fontaine ( 66 ) 3c fur» 
tout rinébra niable PelUÿon{^6j). 


( 65 ) Bajiille dévoilée, première Hvraifon ,* pages 35 
'6c 36, & pièces ’remifts en 1775 à M. Amtiot par 1 « 
major Chtv»litr , numéros 6 & zt. > 

( 66 ) Tou: le monde fait par cœur l’élégie pleine 
de fentiment qu’il eut le courage de ptél'anter à Louis 
XIV , en faveur de Fouquet , qu’il y défîgne fous le nom 
d’Oronte 

' ( 67 ) Il éteit commii de Fouquct, Coliert le fit arrêter 

Fouqutt 
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(65 ) 

Fouquet ■ fut conftâmment détenu à Plgnerol 
jufqu’à la mort, arnvée au mois -'de 'mari’ 
1680(68). 

en même tcms que fon maître. On l’enferma & le 
retint quatre ans à 4 a Bajiille , où il compofa pour Ix , 
défenfe du furiniendanc , trois mémoires, qui au juge«- 
ment même de Foliaire, font deschefs-d’œuvres dignes d« 
figurer à côté de Cicert n. Ces mémoires fe trouvent dans 
les Œuvres âe M. Fouquet , concernant fon aceufttion , fon 
procès 6* fes défenfes , &c. Paris ( Hollande ) 1691 » 
in-i2, 16 volumes. 

Afin de foutifer à Pellijfon les importans fecrets 
donc il étoft dépofitaire , on apofia auprès de lai un 
allemand , fimple & grolHer en apparence, mais fourbe 
& rufé en effet , qui feignoit d'être prifonnier à la 
Bafiille , & dont les fonéHons étoient d’y jouer le rôle 
sTefplon A fon jeu & à fes ditcours , PeUiffon le pc» 
qétra ; mais ne laiffant pas voir qu’il connut le 
piege , & redoublant , au contraire y fes politelles envers, 
l’allemand, il s’empara tellement de fon efprit, qu’il ea 
fit fon émiffaire ; & il eut par là un commerce jour^j 
naüer de lettres avec raademoifelle de Scudérs. 

Nous rapportons ici cette fiuguliere anecdote, parce 
qu’elle prouve qu’à cette époque , Cefpionage étoit réduit en 
principes à la Bafiille , & qu’on y einplo) oit ces êtres 
vils, qu] dans les tems modernes poitoient les noms 
d’ange, de compagnie, ou garde {^Bafiille dévoilée, deuxieme 1 P> 
Vraifon, page 69 ) & enfin de mouton ( feptieme li' 
vraifon , page iia ). 

( 68 ) Les mémoires de Gourville la fixent au a <5 nïars 
i68o. Le préfident Hinauli la rapporte à la inême année. 

E 


( ^6 ) 

Néanmoins , quelques auteurs ÿ . entr’autres 
Gourville (69), & d’après lui Voltaire. (70) , 
ont prétendu que Fouquet trouva moyen de 
s’évader & qu’il alla mourir au fein de fa fa-; 
mille , entièrement oublié. 

Quelque tems après la prife de la Bafiilleÿ' 
il parut un écrit , de demie- feuille , intitulé: 

M t homme au mafque de fer dévoile^ d'aprïs une 
» note trouvée dans les papiers de la bajlille. 

On y lit avec une furpriie mêlée d’indigna* 
tlon ce paflage menfonger, 

» Voici le fait , qui , à la vérité , n’eft ap- 
** puyé que fur une* fimple carte , qu’un homme 
»> curieux de voir la baftille, prit au hafard 
» avec plufieurs papiers ; mais cette carte 
» donnant l’entiere iblution des difficultés que 
J» jufqu’ici l’on n’a pu réfoudre , devient une 
^ piece de cortviSion. La carte contient le nu- 
n méro 64389000 ( chiffre inintelligible ) & la 
>» note fuivante : Fouquet arrivant des ijles Sainte* 
J» Marguerite , avec un mafque de fer. 

*> Enfuite trois XXX. ^ • 

» Et au deffous , 'Kerjadion, 

Cette double fable.de l’évafion de Fouquet, 
& de fa métamorphofe en (homme a* mafque , 


{ 69 ) Ibidem. 

70 ) Siecle de Louis XIYj - 
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fe trouvoit déjà réfutée par une lettre de ma- 
dame de Sévigné , en date du vendredi 5 
avril 1680, que nous avons citée ailleurs (71 ) 
& qui porte- ces mots, non équivoques. 

» Si j’étois de la famille de M. Fouquct , je mt 
» garderois bien de faire voyager Ion pauvre 
,*» corps , comme on dit qu’ils vont faire ; je le 
» ferois enterrer là, il refteroit à Pignerol; & 
» après 19 ans , ce ne feroit pas de cette 
H forte que je voudrais h faire fortir de prifon, 

Mademoifelle de Montpenjîer affure auflî dans 
fes mémoires y que ( 72 ) , Fouquet mourut à .P/- 
gneroly durant l’hiver de 1680. 

Le grand regiftre de la Baûille confirme ces 
dates, puifqu’il y eft dit ( 73 ) ,<que Fouquet 
» mourut à Pignerol fur la fin de i6go. Il a 
» été enterré le 28 mars 1681 à l’églife du 
» couvent des dames de S aintt~M.ariey grande rue 
» Saint- Antoine à Paris. 

La piece numéro 6 du major Chevalier y rap~ 
porte l’extrait .mortuaire de Fouquet y en ces 
termes. 

» Le 28 mars 1681 fut inhumé dans notre 


( 71 ) BaflîlU dévoilée fécondé livraifon , page 71, 
(72) Tome VI pages aio,,2ia. 
é 73 ) Bajlillt dévoilée, première livraifon, page 5^^ 


f( 68.) 

» églife > en la chapelle de Saint- François de 
»> Salle, mefllre Nicolas Fouquct ^ qui fut élevé 
n à tous les degrés d’honneur, de la magiftra- 
» ture , confeiller du parlement , maître des 
M requêtes , procureur* général , furintendant 
des finances & miniftre d’état. > 

Enfin, la fupérieure du monaftere de Sainte- 
Marie , à laquelle nous nous étions adreffés, pour 
en obtenir la vérification de ces faits , nous a 
écrit la lettre fuivante. - . - 

«Monsieur* 

« La déclaration* du roi du 9 avril 1736 , 
« qui oblige d’ayoir deux regiftres de fépul- 
» tures, & d’en dépofer un au greffe , tous 
« les ans» eft l’époque précife» des aÜts mor- 
nMiaiTcs dont nous fommes en poffeffion ; 
» d’après les plus exaéles recherches, nous n’en 
» avons trouvé aucun antérieur à l’année 1757. 
» Il fe pourroit bien que celui de M. Fouquet 
» fût à la paroiffe Saint-Paul , parce que c’eft 
» le curé de ladite paroiffe qui fait tous nos 
« enterremens ; nous voyons par différentes 
M notes , que ledit fieur eft mort à Pignerol, 
« ati mois de mars i68o ; qu’il a -été inhumé 
» dans notre églife extérieure le 18 mars 168^ » 
n dans la cave oîi M. fon pere avoit été en- 
H terré 40 ans auparavant. Son épitaphe eft dans 
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‘C 69') 

* la chapelle de Saint-Françoîs de Salle, au deffus 
» de ladite cave. La melTe dent il a été parlé , 
» a été fondée par M. fon pere en 

J’ai l’honneur d’êire, 

Monûeur , 

Votre très humble &c. 

( Signé ) fœur Anne-Madeleine Chalmette , 
fupérieure de notre premier monaftere de 
la Vifitation Sainte-Marie. 

t 

Paris ce 6 avril 1790. 

Il eft donc inconteflablement démontré que 
Fouquet yvnort à Pignerol en 1680, & inhuthé 
à Paris en 1681 , ne fut pas thomme auma/qucy 
qui ne mourut à la Baflille qu’en 17Ô3. 

Le secrétaire du duc de Mantoue. 

Dans un journal qui s’imprimoit en Hollande , 
fous le titre d'htfto'ire abrégée de Europe ( 74 ) , 
parut au mois d’août 1687, un# piece fx fin- 
guliere , à caufe de cette date &; de fon con- 
tenu , qu’avant de préfenter aucunes réflexions 
fur cette piece, il faut en mettre une copie 
fidele fous les yeux du leûeur attentif. 

( 74 ) A Leyde , chez Claude Joidan 1687, tome 3 , 
page 135. • • ' 

E 3 
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C’eft à l’article de Mantoue ; que fe troüvî 
la piece dont il s’agit. 

» Je crois être obligé de faire par| au public 
» d’une lettre que j’ai reçue £ltaïit^ & de la 
» donner telle qu’on me l’a écrite, fans y rien 
» changer , de peur qu’on ne m’impute d’avoir 
H ajouté ou diminué quelque chofe dans l’hif- 
H toire qu’elle contient- J’avertis aufli , que je 
» ne voudrois pas être garant du tout ; je 
» lailTe abfolument la liberté à mon leâeur 
H d’en croire ce qu’il lui plaira : & de peur 
» de le prévenir, je ne veux pas même dire 
» ce que j’en penfe. La lettre eft italienne., 
» mais je crois pouvoir la donner en français , 
» fous la protedation que je fais , d’en être 
» un fidele interprête. 

» Messieurs , un de mes amis m’a dit qu’il 
» avoit lu dans l'hijloire abrégée de C Europe C tome 
» X i page 33 ) qu’on difoit que M. le duc de 
» Mantoue avoit deffein de vendre fa ville 
w capitale ; mais que l’auteur de cette hidoire 
» n’en croyoit rien. , 

» Vous êtes mal informés; il eft certain qu’on 
f» a négocié cette affaire , & qu’elle étoit déjà 
»* bien avancée. Le fecrétaire de ce duc , qui 
» avoit beaucoup de crédit auprès de fon maitre, 
» l’a détourné de ce deffein ; mais il lui en 
P a coûté cher, comme vous l’allez entendre. 
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& Ce grand & fîdele miniftre fît entendre au 
n duc, qu’il y alloir de fon intérêt & de fon 
» honneur, de conferver fon duché, & lui fît 
» changer de fentiment ; il fit bien plus , ü 
*> l’obligea de s’unir avec les autres princes 
» de t Italie y pour s’oppofer au deffein de la 
» France. Ce fut lui qui négocia l’entrevue des 
)» priaces , qui fe fît à Venife l’hy ver paffé , 
» dans le tems du carqaval : on choifit ce 
» teras, pour mieux cacher les deffeins que 
** l’on avoit; vous le favez fans doute, il n’efl 
» pas extraordinaire de voir beaucoup de 
» princes & de perfonnes de qualités à f^enife ,’ 
» dans ce tems là. Ce miniftre alla enfuite à 
» Rome , où il féjouma quelque tems ; il paiïâ 
» delà , prefque dans toutes les cours de Pltalie ; 
» il alla à tnife & à Gênes , & il réuftlt par 
» tout fl bien , qu’il avoit prefque détaché 
» toutes ces puiffances des intérêts de la France^ 
y enfin , il alla à Turin , pour le même deffein. 
-M Comme il croyoit fes négociations fort fe- 
» crettes, il vifita fouvent le marquis d’Arc Y, 
» ambaffadeur de la France y à la cour de Savoy e ; 
» mais qui eft-ce qui peut refifter aux yeux 
» pénétrans de la France ? Le miniftre d'e cette 
y couronne étoit averti de tous les deffeins 
» du miniftre du duc de Mantoue, avant qu’il 
» arrivât à Turin» fl lui fifpouitant mille cir: 
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t» vllltés , le régala fort (cuvent, & Vinvita enfin 
H à aller prendre le divertiflement de la chaffe 
H à une ou deux lieues de Turin. Le miniftre , 
») qui n’avoit point de. tems à perdre , & qui 
it jugeoit celui de rabfence de l’ambaffadeuc 
» de France fort propre pour les négociations, 
» s’en excufa d’abord, fur ce qu’il n’avoi,t point 
« de chevaux; l’ambaHadeur lui en offrit, qu’il 
»> ne put refufer, de peur de faire fqupçonner 
M quelque chofe de la vérité. Le jour de la 
» chaffe étant venu , ils partirent enfemble; 
w mais ils ne furent pas à une lieue de la ville , 
») que ce mlnidre fut environné de dix ou 
M douze cavaliers , qui Üinlevcrtnt , le dc^uiferent 
it & U cçnduifirent à Pignerol. Il s’imagina bien 
» fans doute quel étoi't celui qui lui jouoit 
» le tour ; mais le moyen de réfiffer ?. U 
» * étoiî à Pignerol trop près de V Italie ; & quoi- 
» qu’il fût gardé très-foigneufement , on craignit 
>» que. les murailles ne parlaffent. On l’en tira 
» donc , pour le conduire aux ifles Sainte- 
» Marguerite , où il eft aûuellement fous la 
»» garde de M. de Saint~Mars^c^\i en eft le gou- 
» verneur. Voilà a/zc nouvelle bien frapante , mais 
» qui rien ejl pas moins véritable. Je fuis &C. 

Cette lettre eft accompagnée de diverfes ré- 
flexions , entr’autres de celle-ci. ' 

» On.. parle d’un voyage fait à Vienne par 
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Vf le duc de Mantouc. Quelques politiquqs 
M croient que c’eft [ajfaire qui ejl arrivée à fùn 
» fecrétaire , qui ejl caufe dt fon voy.ige ; & qu’il 
» a delTein défaire alliance avec C Empereur ic 
» le roi d’Efpagne. 

Ni l’auteur des mémoires fecrets de la cour de 
Perfcy ni Voltaire ^ ni le pere Griffu y ni Sainte, 
poix J ni la Grange-Chancel y ni Fréron y en ua 
mot, aucun de peux qui ont écrit i\ir-rhornme 
mafquéy n’avoient eu connoiiTance ( 7^ ) de cette 
piece , laquelle prife littéralement , renverfoit 
tous leurs fyftêmes, La découverte & la pu- 
blication en eft due à M. le baron de Heiffy 
chevalier de Saint-Louis , & ancien capitaine 
au régiment d’Alface, qui, le 28 juin 1770, 
l’adreffa , de/’/za/iAoKr^, aux auteurs du journal 
encyclopédique y oh. inféfée (76). Depuis, 

elle a été rérmprlmée , en 1779,. dans le Journal 
de Paris. ( 77 ). 

Cette lettre frappa tellement le feu duc de 


(. 75 ) Sdint-Foix n’étant 'mort qu’en 1776, & Voltaire 
qu’en 1778 peuvent avoir vu dans le journal tncyclo’- 
fidique de 1770 la piece en queftion. 

(76) Année 1770, tome 6, première partie, page 

132. 

(77) Journal. dt Paris yii\s 22 décembre 1779, pagp 



( 74 ) 

Vhotftul^ qu*il envoya exprès, de Chanuloup If 
Paris , M. Duttns , pour vérifier à la Bibliothèque 
du roif la citation de l'hijloire abrégée de î Eu- 
rope. 

En 1782 ou 1783,11 mourut à Tcr/« , un 
marquis de Pancaüer de Prié , dans les manufcrits 
duquel , on trouva aulfi l’anecdote de ce Se- 
crétaire du duc de Mantoue. Tous les journaux 
italiens la publièrent ; quoiqu’on la regardât 
.comme nouvelle, elle ne fit pas une grande 
fenfation. 

' Parmi une infinité d’obferyations , que cette 
lettre pourroit fournir , nous nous bornerons à 
expofer ici les principales. 

1®. Le rédaéleur de Phijloire abrégée de t Europe^ 
'dit lui-même , en propres termes : f avertis que 
je ne voudrais pas être garant du tout. Je laiffe 
abfolument la liberté à mon lecleur d'en croire ce 
quil voudra, 

2®. Si le fecrétaire du duc de Mantoue avoit 
été enlevé à Turin , ce prince n’àuroit pas 
manqué de fe plaindre de cet outrage; & d’après 
la publicité donnée à cette aventure , il auroit 
fait retentir toute l'Europe de fes juftes récla- 
mations. Or , on n’en trouve milles traces. 

3**. Comment l'hijloire abrégée de C Europe dk 
elle la feule galette du tems, qui ait parlé de 
cet enlevement? Si ce qu’elle en dit étoit vrai , 
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thommt au mafque n’auroit plus été un tnyftere J 
& certainement 11 nous feroit parvenu d’autres 
pièces à l’appui de ce fait. 

4®. Il eft prouvé par la lettre', déjà plufieurs 
fois citée , de Barbejieux à Saint-Mars , en date 
du 13 août 1691, que P homme au mafque étoit 
fous la garde de ce geôlier royal dès l’année 
1671; mais fuivant la relation ci-defliis, le 
fecrétaire du duc de Mantouc', ne fut enlevé 
déguifé , mafqui & conduit à Pigrurol , qu’en 
1687 » époque oii Saint- Mars étoit déjà établi 
aux ifles Sainte- Marguerite , avec fon illuftre 
prifonnier. Voilà donc deux perfonnages très- 
diftinfts , & qu’il eft impoffible de con- 
fondre. 

5°. Sans vouloir nier l’arreftation de ce fe-- 
critaire y quoiqu’elle ne foit aucunement prouvée^ 
nous foutenons, avec l’alTurance de cette convic- 
tion qui réfulte de l’enfemble des faits , que ce fe- 
crétairc ne peut, fouS' aucun rapport, être aflî- 
milé au mafque. En effet, fi XIV craignant 
l’influence de ce fecrétaire fur l’efprit de fon 
maître , s’étoit déterminé à le faire enlever , 
auroit-il eu plus de motifs pour couvrir d’un 
voile impénétrable , cette violation àu droit des 
gens f que celle commife en Hollande, où ce 
prince , aveugle inftrument des vengeances de 
Imuvoîs f fit enlever , à peu près à la lucmQ 



époque , le malheureux gaifttîer , que l’on coa- 
duifit au mont Saint-Michel y oîx il fvit mis & 
mourut dans la cage (78 ) ? 

6°. Le refpeft de Saint- Mars & de Louvois 
pour (homme au majque ; l’emprefTement à fatis- 
fàire fes goûts & les fantaifies > fes précautions 
extraordinaires prifes durant fa vie , pour qu’il 
ne pût découvrir fon état; celles prifes après 
I fa mort , afin de dérober fon nom à l’hiftoire 
& à la poftérité ; enfin , le filence invincible 
de Chamillard , du Régent & de Louis XV, font 
autant de circonftances, abfolument inconci- 
liables avec l’idée d’un fecrétaire du duc de 


(78) François de la Bretonnicre , bénédiélin' de Saint- 
'Denis, où il avoit fait fes études , s’étoit réfugié en 
Hollande , où il faifoit la galette , fous le nom de la 
Fond. En 1689, il y publia un petit pamphlet, de a8 
pages d’impreflion , en forme de dialogue 'entre l’abbé 
Furetiere Çc Scarron, intitulé : le cochon mûre. Ce dia- 
logue étoit une fatyre contre Charles Maurice le Tellitr , 
archevêque de Reims & frere de Louvois, contre Louis 
XIV, madame Scarron & le cardinal tTEuies. Louvois 
réfolut d’en tirer une vengeance éclatante ; & fans fe 
plaindre de cette fatyre , il dénonça au roi quelques 
articles des gai^cttes , dont Louis XIV fut fort offenfé. 
En conféquence , on employa un juif pour enlever la 
Bretonnicre en Hollande. Ce fut après avoir fu gagner 
toute fa confiance, & avoir vécg avec lui 'dans- la plus 
grande intimité, que le perfide juif le trahit &.le livra»- 


( 77 ) 

Mamoue ; & ces clrconftances concourent toutes 
à prouver que l'homme au mafque fut uft per* 
fonnage du rang le plus élevé. • • 

' Ces divers perfonnageS ainfi exclus pour 
toujours , & délivrés du trille honneur d'être 
le prifonnler mà/qui, nous allons examiner & 
quejlionner y en 'quelque forte; desperfonnageS 
d’un plus haut rang encore ; ceux de la famille' 

même de Louis XIV. ' . ; 

* - ' ' •> 
LecomtedeVermandois. 

Parmi \qs Sulianes' favorites , qui toür à tour 
occupèrent le cœur de Louis XIV & partagèrent 
fa couche royale , la plus chérie , la plus 
lenfible & la plus fidele , ,fut Loitife-Françoifi 
dé la Beaume y c^üt' Volcaire a fx'bien' peîhte 
dans ce vers plein de grâce, la gènéretife '' &■ 
tendre la 'AUurà'ce des i66b, la paf^ 

fion du monarque furvécut à'ia perte de' fa 
maîtreffe, qui acheva de fe rendre .cèiibti &'iti- 
nrefante(^jt) )-y par fa retraite aux <^armelit*s 
('80) eh 1674. Elle prit l’habit, en 1675 , fous 


(79) Saint-Foix , page 316.- >v ' , ■; ; 

, - ^ 80 ) C’eft a que ù»à l’humble figure de Ia Ma,del»iwe, 
elle refpire encore dans le fublime tableau de le ; 
dans ce tableau , où l’artîftfc feiifible a fi bi«» rempli, le , 
précepte : pour npafracAer 'pies jdfUrf t Ü ffUt 
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le nom de fœur Louîje de la mlféricorde ^ &. y. 
mourut en 1710 âgée de 65 ans. > 

Les fruits de ces illuftres amours furent Louis 
de Bourbon , comte de V zrmandois , ne le z Oc- 
tobre 1667.; & NLarie-Anru ^ dite mademoifelle 
de Blois ^ mariée au prince Armand' Gontï^ 
laquelle n’eft morte qu’en 1739. 

La charge £ amiral ayant vaqué en 1669, par 
la mort du duc de Btaufort , le roi , d’après les 
conleils de Colbert , la donna au comte de Vef 
manioisy qui n’a voit alors que deux ans, 6 c 
n’en fit jamais les fondions. 

Ecoutons, maintenant Ü auteur des mémoires 
fecrets pour fervir à l'hijloire de Perfe ( de 
France) C )• 1 

»> Le comte de Vermandois (81) fut élevé 
H avec tout le foin poflible ; il étoit beau , 

H bien fait, plein d’efprit, mais Jler , emporté & 

^ ne pouvant prendre fur lui de rendre au 
» Dauphin ,( ^3 ) le refpeft qu’il de voit à un 

.... 

■ fleurie^', dans ce chef-d’œuvre enhn dont la vue ra- 
viflante embrâfe d’amour tous les cœurs, caufe une 
douce mélancolie & porte dans Tâme les impreffions 
profondes d’une tendre pitié. 

( 81 ) Mémoires fecrets &c., Amfterdam 1746 
page ZI. 

( 8z ) Sous le nom de Giafir. • . 

( 83 } Sous le nom de Sephi^Miriéi 
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» prince né pour être un jour fon roi. Cei 
» deux Jeunes princes , à peu pris du même dge, 
tt étoient de / caraâere oppofé. Le Dauphin , 
bien partagé que le comte de Vemtaniois 
» du côté des agrémens , l’emportoit infini-' 
Vf ment par fa douceur , fon afFabilité^& la bonté 
n de cœur; c’étoient ces qualités qui le ren-, 

» doient l’objet des mépris du comte de VeT-_ 
>* mandais ; il ne laiflbit échapper aucune occa- 
w fion de dire qu’il plaignoit les françois d’être 
n defiinés à obéir un jour à un prince fans 
H efprit & fi peu digne de les commander. 
M Louis XIV ( 84 ) , à qui l’on rendoit compte 
» d’une pareille conduite , en fentoit toute' 
vt l’irrégularité ; mais l’autorité cédoit à l’amour 
» paternel, & ce monarque fi abfolu n!avoit 
» pas la force d’en impofer à un fils qui abu**- 
» foit de fa tehdreffe. * 

• » Enfin, le comte de Vtrmandois s’oublia lin 
>» jour, au point de donner un foufflet au Dauphin, 
» Louis XIV en eft auflitôt informé; il tremble 
» pour le coupable , mais quelqu’envie qu’il 
» ait de feindre d’ignorer cet attentat , ce qu’il fe 
» doit à lui-même & à fa couronne, & l'éclat 
que cette action avait fiait à la cour ^ ne lui 


( 84 ) Çous le nom de Sha-Mas, 


C'8o)' 

» permettent pas d’écouter fa tendrefleî II af- 
»> femble , non fans fe faire violence fes con- 
» fîdens les plus intimes; il leur laiffe voir 
»>. toute fa douleur & leur’ demande cOnfeil. 
» Attendu la grandeur du crime & conformé- 
» ment aux loix de l’état , tous opinèrent à 
» la mort. Quel coup pour un pere fi» tendre! 
» Cependant , l’un des mjniftres plus fenfible 
» que les autres à l’affliftion de Louis XIV, 
lui dit qu’il y avoit un moyen de punir le 
» comte de Fennandois , fans lui ôter la vie;' 
»• qu’il falloit l’envoyer à l’armée , qui ëtoif pout 
>r. lors fur les frontières de Flandres \ que peu 
» après "fon' arrivée , on femeroit le bruit qu’il 
» étoxt 'attaqué de la' pefie (*), afin d’effraÿef' 
w,: 6£ ,'.d?écarter , de lui itous ceux qui auroient 
envie de le voin; qu’au bout de quelqqes 
w jours de cette feinté maladie ; on le feroir 
n^paffcr-pour mort, & que tandis qu’aux yeux 
«•-de tonte l’armée, on lui fcroit des obféqoea- 
M dignes de fa . naiflance , * on le transféreroit, 
» de. nuit, j avec un grand fecret , à la citadelle 
Vf' àç Ci fie Sainte- Marguerite ( 85 ). Cet, avis fut 

(*) Jamais le bruit ne courut que le corme de Fer- 
mandoîs Rit attaqué de îa pefle -, c’eft apparemment 
pou: défigner, dans cette narration orientale , une jîevrç 
malii^ne ( Remarque de Saint-Foix , page 297 ). 

(85 ) Sous le nom dlOrmus. > . vl - j 

, ' ' généralement 
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» généralement approuvé , & fur-tout par un 
H pere affligé. On choiût des gens fîdeles 
m dïfcretSy pour la conduite de cette affaire* 

» Le comte de Vermandois part pour l’armée * 

» avec un équipage magnifique. Tout s’exécute 
» ainû qu’on l’avoit projetté ; & pendant qu’on 
>» pleure au camp la mort de cet infortuné 
» prince , on le conduit , par des chemins dé* 
tt tournés, à l’ifle Sainu-Margueriu^.&t. on, le 
»» remet entre les mains du commandant ^ 

» qui avoit reçu d’avance l’ordre de Lotus XlV, 

» de ne laiffer voir fon prifonnier à qui que 
»» ce fût. Un feul domelfique , qui étoit dit 
I* fecret , fut transféré avec le prince; mais 
n étant mort en chemin , les chefs de l'efeerte 
' w lui défigurèrent le vifage à coups de pqignardj, 

4» afin d’eippêcher qu’il ne fut reco.n u , le^ 
n laifi’erent étendu dans le chemin , après l’avoir ' • 
» fait dépouiller, pour plus grande précaution» 

• de continuèrent leur route Le comte 

»» de Vermandois fut transféré à la BajlilU , lorf- 
n que Louis XIV en donna le gouvernement 
»> au gouverneur de l’ifle Sainte- Marguerite , 

»♦ pour récompenfer fa fidélité. On prenoit 
M la précaution à l’ifle Sainte- Marguerite & à la 
» Ba/lille , de faire mettre un mafque à c« 

4», prince, lorfque pour caufe de maladie, ou 
tt pour quelqu’autre fujer, on étoit obligé dt 

F 
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' w Texpofer à la vue de quelqu’un. Plufieurs 
»* perfonnes dignes de foi , ont affirmé avoir 
» vu plufieurs fois ce prifonnier mafqué, & 
» ont rapporté qu’il tutoyait le gouverneur , 
>> qui, au contraire, le traitoit avec des égards 
y> infinis. ' ' 

Enfin , l’auteur dés mcmoires furets , ajoute 
ailleurs ( 86 ) : ’ 

^ Le duc iOrlians ( 87 ) mourut peu de 
»> 'férns après avoir été le (le 'comte de Ver- 
» manddis‘^yvo\r -y\a.' Bafille , & la même année 
» qué XV ( 88) fut déclaré mjiyW. CV/« 
a vijîtè- ri’ eui'vraifemklal’lement point £ autre motif 
^ que ‘ de' s’afiirer'' de l'exijlence d'un prince cru 
» mort- '^epn'y 'prh de ■fS ansf'*i)f & dont Us 
» ohféqitei V'élàient faites à la vue 'de toute une 
>> armée.'-' ‘ ' ' ' - 

'* Ce récit - fsfbnleux n’eft qu’un tiffu grofller 
d’aBffirdîtés., d’erreurs & 'itanachronifmes. Nous 
allons les détruire^ par le rapprochement ' des 
Objeftidns très '• folides 'de Saint Foix contre 
• l’auteur Aés-'mèmoires fecrets & de fes réponfes 


( 86 )' page 26. > • ; < 

( 87 ) Sous le nom d' Ali-ltdmajou. ^ 

(88) Sous le nom de Sha-Sephi. * 

(-*) ir aurdit'dû -dirè i füivant-fon calcul^ près de 
40 ans, (Remarque 'de Saint- Foix ^ fiÿe 306. )• - 
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au pefe Griffu & à Ion ami , qui avoient adopté 
ce fyûême & s’efForçoient de le défendre-, 
malgré toute fon invraifemblance. 

» Tous les mémoires de ce tems^là difent 
» que le comte de Vermandois étolt doux, poli, 
>» carreflant , honnête , prévenant ; fa figure 
» rappelloit toutes les grâces de ia mere ( 89 ). 
» Ni mademoifelle de Montpmfier , ni aucun 
w autre n’a dit que le comte de V tr mandois i\.o\t 
» fier Remporte; l’auteur mémoires fecrets tû. 
M le feul qui lui attribue un pareil caraûere.. . . 
» pour donner quelque vrailemblance à l’iù- 
» concevable anecdote qu’il vouloir racon- 
» ter ( 90 ). 

' »» Ce narrateur dit que le Dauphin & le 

» comte de Vermandois étaient à peu prés de 
» même dge. Le Dauphin^ né le premier no- 
» vembre' 1661 , étolt plus âgé de fix ans que 
» le comte de Vermandois., né le z oûobre 1667. 
» Lors du prétendu foufflet, le comte de Ver-‘ 
» mandais avoit 16 ans ; le Dauphin en avoit iz, 
■» étoit marié , & avoit déjà un fils , le duc de 
» Bourgogne né en 1681 ; ainfi, ce n’étolent pas 
» deux enfans de 1 1 ans , qui vivant & jouant 

I 


l 


(89) Saint-Faix, tome 5 , pages 298 & 327, 

(90) Pages 320 & 321. 

F V. 
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9 enfemble , peuvent en venir à fe fâcher, à 
w fe quereller & même à fe frapper ( 91 ). 

' » On lit , continue Saint- Foix , ( 91 ) dans les 
» mémoires du tems, que vers la fin de l’année 
» 'i68i le prince de Conti ( qui deux ans après, 
»> fe couvrit de tant de gloire en Hongrie') en- 
>» traîna idans une partie de débauche le comte 
» de Vermandois , fon beau-frere , qui n’avoit 

que I 5 ans ; que Louis XIV en fut informé 
9 aufTi-tôt; qu’il exila le prince de Conti à 
H Çhatuüli , fit la réprimande la plus févere au 
» comte de Vermandois^ lui défendit de fe pré- 
» fenter devant lui & le bânnit de la cour. 
» Cela donna beaucoup de chagrin à madame de 
H la Valiere ( 93 ). Il n’eut 1 a permiffion d’y 
/ vt reparoître, que vers la fin d’oftobre 1683, 
_ ». pour prendre congé , en partant pour fa pre- 
» miere campagne ; & comme il ne refta que 
» quatre jours à la cour , il feudroit qu’il eût 
» commis l’attentat en queftion , l’un de ces 
» quatre jours. 

^ Sur cela Saint-Foix obferve judicieufement 
( 94 ) que le comte de Vermandois tachait alors 

(91 ) Page 298. 

(92) Pages 313 & 314. 

(93 ) Mémoires de meiemoijtîlt de Montpenjîer , tome 
7 » P»ges 90 & 9 ». 

( 94 ) Page 327. ' ' " ' , ' 
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di fe rendre amiable à tout U monde ; & 
prouve ( 95 ) , par le récit de mademoifelle de 
Montpen^r (^^ 6 ) f qui devoii être bien inftruite, 
& qu*on ne peut foupçonner de partialité en 
faveur du comte de Vermandois , « que ce priacs 
>♦ étoit alors très-matté, très-mortifîé & très- 
» éloigné de fe porter à de pareils excès d’em- 
» portement. ^ 

Saint Foix ajoute ( 97 ) « qu’une a£Hon auffi 
H énorme & aufli inouie que celle du comte 
>» de y trmandois n’auroit pu manquer de devenir 
» publique dans l’inftant ; & il remarque ( 98 ) 
» qu’il n’eft pas dit un feul mot de cette mi- 
» prifabie anecdote dans tant de livres qui ont 
w paru depuis la mort de Louis XlV. Aufli , le 
» pere .Griffée , pour appuyer cette aventure ^ 
» étoit-il obligé de recourir à la tradition ( 99 ) , 
>» qui en avoit parlé avant l’auteur des mémoires, 
w Jecrets. 

L’ami du pere Griffet , pour rendre moins 
in vraifemblable l’hifloire du fouiflet , a eru devoir 


( 95 ) Pag® *99* 

( 96 ) Ibidem , 

(97) Pages 301 & 313. 
( 98 ) Page 316. 

(99) Page 539, 
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tranfporter la fcene clans une tente , au camp 
devant Counral (loo). 

Saint-Foix détrinfit cette étrange fuppofition , 
en lui oppofant des faits ( loi ). 

» Le maréchal tTHumiens fit inveftlr Courtrai' 
»> le 3 I oftobre 1683 ; l’afîiegea le 2 novembre; 
» ell^ capitula le 7. La galette de France (^oQ.o~ 
» bre & novembre 16S3 ) fait mention des 
» princes &c principaux feigneurs qui firent cette 
» campagne de Cotntrai. Elle auroit commencé 
I» par nommer monfeigneur le Dauphin - on y 
» voit , au contraire , qu’il étoit à VerfaiUes 
»> le 31 oéfobre; qu’il y communia le jour de 
» la Touflaints premier novembre , que le 
' »> 8 ôi le 10 du meme mois, il y reçut les 
» complimens de condoléance de quelques 
»> ambaffadeurs , fur la mort de la reine, arrivée 
»» le 30 juillet précédent. 

H Le pere Anfelme ( hïfioire généalogique de 
H la maifon de France tome t , page *77) 
» parle de toutes les campagnes qu’avoir fait 
» monfeigneur le Dauphin ; ni 'lui ni .aucun 
» autre n’ont jamais dit que ce prince ait fait 
H celle de Counrai. 

Ajoutons à tout cela une preuve fans repU- 


( 100 ) Page 3^9. 

( ICI ) Pages 363 & 36'j. 
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que ; c*eft que le grand Dauphin ne fît fa prc~ 
mierc campagne qu’en 1688 (/loi). 

Saint-Foix prouve très bien enliùte (loj) 
combien auroit été étrange, bl-^arre , alfur^e, 
& fur-tout difficile à exécuter , ia rélokit.oji 
que l’auteur des mémoires fecrets veut que Louis 
XIV & fon confeil aient pris -pour punir l'au- 
dacieux attentat du comte de Vtrmandols.W ob- 
ferve qu’il étoit plus ûmple de le renfernjer 
» dans une citadelle^ en faifant courir le bruit 
» que fes débauches lui avoient affoibli, di- 
» rangé la tête; qu’il avoir, depuis quelque tems , 
» des vertiges, des, accès . de, folie & n-êirie 
» de fureur; qu’il venoit , tout récemment, d’en 
» donner des preuves chez M. le Ùauphin &c. 

' Après avoir démontré , finon qu’il eft faux , 
du moins qu’il eft infiniment douteux , que le 
.comte de Vermandois ait pu. fe porter,* le foit 
jamais porté à l’attentat qu’on lui impute contre 
le Dauphin , il eft tems de parier des circonf- 
tances de fa mort. 

( lOi ) Ce fait réfuîte des deux ouvrages fuivants , 
compris dans le catalogue de Secoure, pa;e 193 , (ous 
les numéros 3194 5 t 3193 , campagne de Al. le Dauphin 
^ par de Vi\é , Paris 1688, in-12, & journal de la pre- 
mière campagne de M,, le Da-iphin eri i6o8 , Paris 
i688,in-iî. - 

(103) Pages 30a, 319 & 320, 

' F 4 _ 
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H Toutes les relation > de ce tems là portent 
»♦ que le comte de Vtrmandols fe trouva mal 
» le IX novembre 1683 an foir; que le len- 
H demain la fievre maligne fe déclara & qu’il 
H en mourut dans la nuit du 18 au i^ (104). 
♦» Son convoi partit de Courtrai le 19 au foir 
w ( 105 ); arriva à Anas le 14 , & il y fut 
tu inhumé le 15 (106). 

Lorfqu’on annonça à madame de la Valîert 
la déchirante nouvelle de la mort prématurée 
de fon fils, elle la reçut avec une grande ré* 
fignation; & Jotur Louife de la miféricorde dit 
ces touchantes paroles : je dois pUuref fa naif- 
fonce encore plus que fa mort ( 107 ). 

Aux réflexions dénigrantes de mademoifelle 
de Montptnjier ^ qui prétend que le comte de 
Vcrmandois tomba malade & mourut pour avoir 
étt trop £ eau- de-vie ^ S aint-Foix oppofe ( 108 ), 


( 104 ) Page 30a. ' 

( 105 ) Page 361 , à la note. 

( 106 ) C'eft donc mal à propos que Voltaire s‘eft 
égayé aux dépens du pere Griffet, lorlqu’il dit, dans 
les quefiions fur l'Encyclopédie : « que le comte de Ver^ 
M mandais fut enterré dans la petite ville dAirt , non 
» dans Arras , en quoi le pere Griffet s’cft trompé t St 
I» en <yioi II »*y a pas grand mal. 

- ( 107 ) Voltaire , fecle de LwU X 1 V« 

( »08) Pages 314 6c jij. 
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le témoignage pofitif de Laufun , qwî étant au 
fiege de Courir ai y a voit été témoin oculaire 
de la conduite & des mœurs de ce jeune 
prince ; & l’hommage impartial de la préû- 
dente ^Ofembraiy qui dans une lettre à BuJJi- 
Rahutin ( 109), fait le plus grand éloge' des 
rares qualités du comte de Fermandois , dit en 
propres termes ; que le regret de fa mort ejl une 

douleur publique que le roi en a été très~ 

fâché: que la princeffe de Conti (Ja faur) eji in- 
confolable. Elle ajoute : <« madame de la Falieré 
» eft tout le jour au pied de fon crucifix. On par- 
» tage cette douleur à l’hôtel de Condè-y car 
» le mariage de ce, prince extraordinaire avec 
» mademoifelle de Bourbon étoit prefque af- 
» furé. 

» J’ai écrit, continue Saint-Fol» ( iio), à 
H Arras , pour favoir pofitivement ce qui fe pafia 
» aux funérailles du comte de Fermandolsy ou de 
» la bûche qu’on enterra au lieu de ce prince ; 
» tandis qu’on le transféroit à la citadelle de 
» Pignerol. Voici ce qui eft conftaté par les 
»» regifires çapUulaires de 1a cathédrale de cette 
M ville. 


« 
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( 109 ) ÎAuru de Buffi-Rabufin , tome 5 . page 484* 
( 1 10 ) Pages 364 à 3 (j6, 



( 90 ) . . 

Deparleroi. 

A nos tûs-chiTS & bien amcs les doyen y cha- 
noines & chapitre de notre cathédrale d’Arras. 

Très-chers & bien amis , ayant appris avec un 
très-ftnjible dcplaijir , que notre très-cher & très-amè 
fils le comte de Vermandois ejl décédé en la 
ville de Court rai , & déjîrant qu’il foit mis dans 
Téglife cathédrale de notre ville d’Arras , nous 
mandons au Jieur évêque d’Arras , de recevoir le 
corps de notredit fils, lorfquil fera porté dans 
ladite églift f & de le faire inhumer avec les céré- 
monies qui s'obfervent dans l' enterrement des per- 
fonnes de fa naijfance, & que vous ajjîjlit:^ en corps 
■ à cette cérémonie. 

( Signé ) Louis 
Et plus bas LE Tellier, 

J ^ 

En itToo, on avait découvert ^u’Elifabeth , 
eomtefie de Vermandois, femme de Philippe 
d’Alface , comte de Flandres , & arriere-petite- 
fille de Henri I, roi de France, morte en riSi , 
avoit été inhumée au milieu du choeur de la cathé- 
drale Arras; Louis XIV délira /e comte de 
Vermandois fût inhumé dans le meme caveau , 
comme dans un caveau de famille ; ce qui ejl 
expreffément exprimé à la fin de l’épitaphe de 
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ce prince ( ni ) dejfous de fes armes fculptUs 
en bas relief fur un marbre blanc ^ au niveau du 
pavé de l’églife. 

Le 28 janvier 168^ deux mois après les 
funérailles du comte de V'^ermandois , fut pajfc 
contrat à Arras , par-devant notaire^ entre le fieu- de 
Chauvelin , intendant , jlipulant pour Louis XIV, 
& le chapitre de Vautre part , par lequel fa ma- 
jefté donne au chapitre la fomme de 10,000 livres\ 
pour la fondation d'un obit à perpétuité dans l'é- 
gltfe d’Arras , pour le repos de l'âme dudit comte 
de Vermandois. 

En iGSjy Louis X[V donna au chapitre d’Arras 
un ornement complet de velours noir 6 * de moire 
d'argent , avec un dais aux armes du comte de 
Vermandois , brodé en or. Get ornement ne fert 
qu'aux enterremens des évêques & des chanoines , 
& le jour de C anniverfaire dudit prince , qui fe fait 
•très folemnellement le 26 novembre j & auquel tes 
magiflrats & ojfzciers municipaux de la ville font 
avertis (Tafîfler^ ainfi que le lieutenant de roi ; 
qui eft obligé de certifier la cour que ledit fer- 
vice a été célébré. 

. *♦ Comment pourroit-on croire que Louis 


( 1 1 1 ) Le pere Gnfe: aiïurc ; «c que cette épiuphe , qui 
»» eft trèi-Iongue , contient l’éloge le plus étendu de les 
» belles qualités ( Saint- faia , page 307 ). 
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» XIV , ne fe reprochant point d’avoir fait faire 
»» les funérailles d’un morceau de bois, & de 
>* lui avoir fondé un obit à perpétuité, ait 
>♦ encore voulu , au bout de 4 ans , en aug- 
» menter l’appareil par le don de ce dais ma» 

» gnifique & de cet ornement? 

L’ami du pere Griffu y avait lui-même fenti 
la force de toutes ces raifons , puilqu’il di- 
foit ( 1 1 1 ) : 

»♦ Il y étoit parlé d’une grande meffe y qu’on cé- 
» lébroit annuellement pour le repos de l’ârae 
» du comte de V ermandois ; cette circonûance 
» eft très remarquable. Comment Louis XIV ^ 

♦* toujours. religieux , & à la fin fi pieux, auroit- 
» il , non -feulement fouffert , mais encore or^ 

»» donné un fervice annuel pour un homme ' 
M vivant ? Nous conviendrons , avec M. de 
» Saint-Foix , qu’il auroit été plus naturel de 
» faire paffer le comte de Vermandais pour fou» 

L’auteur des mémoires fecrets a commis une 
énorme bévue ', en faifant conduire le comte 
de V ermandois aux ifles Sainte- Mrrgueriu, Il eft 
certain , fie nous l’avons prouvé au commen- 
cement de cette differtation ( 1 13 ), qu’en 1683 * 
epoque non conteftée de la mort ou de la diff 


( 111 ) Page 360. ) 

( ”3 ) Pag«s >3 & *4» 
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parution de ce prince , Saint-Mars comoiandoit , 
par lettres , dans la citadelle de Pignerol ( * ) ; 
qu’il ne fut fait gouverneur des ifles Sainte- 
Marguerite qu’en 1686» & que le premier, il 
y fît bâtir une prijon d’état. 

Le pere Griffu (114) convient : «que fi 
H l’on étoit fûr que le prifonnier mafqué ne fut 

H conduit à Pignerol qu’en 168^ cette 

» date excluroit le comte de Vermandois. 

Or, d’une part nous venons d’établir, fur 
des pièces authentiques , que ce prince mourut 
le 19 novembre 16S}; & précédemment nous 
avions prouvé ( 1 1 5 ) que le ptifonnier inconnu 
fut conduit à Pignerol^ à.’àCA l’intervalle de 1666 
à 1671. Conféquemment , il efi démontré que 
ce n’étoit pas le comte de Vermandois. 

Enfin, l’auteur des mémoires fecrets prolonge 
(116) la captivité du prétendu comte de 
Vermandois , jufqu’à l’époque de la majorité de 
Louis XV. Mais il eft invinciblement prouvé, 
par le Journal de Du Jonca ( 117), 6 c par les 

.(*) M. iHorlevilU étoit alors gouverneur de la 
ville & citadelle ; &. M. de la Motte de Rijfan , lieutenant 
de roi de la citadelle, Saint-Foix , page 356). 

(114) Traité des differentes fortes de preuves qui Jer- 
vent à établir la vérité de Phifloire , page 310. 

( 115 ) Pages 9 & 10. ' 

( ttSy Mémoires fecrets f page 

( 117 ) Supri page 33 
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regijires mortuaires de Saint- Paul ( 1 1 8 ) , que le 
prifonnier mafqué mourut le lundi 19 novembre 
1703. Ce monftreux anachronifme avoit déjà 
été relevé par Saint-Foix ( 119) : c’eft-à-dire 
» que le duc (TOrléans^ régent du royaume, 
»» depuis le commencement de.feptembre 1715, 
» ne (avoit pas politivement, en 1723 , fi le 
w comte de Vetmandois étoit ou n'étoit pas à 
» la Bajlille^ & que ce ne fut qu’au bout de 
» 8 ans qu’il eut la curiofité de s’en éclaircir. 

De tous les raifonnemens & des faits que 
nous venons d’expofer réfulte la certitude 
que le comte de Vermandois ne fut , & fous 
aucun rapport ne put être le prifonnier maf- 
què. 

En terminant cet article , nous ne pouvons 
nous difpenfer de prémunir le public contre 
les piégés tendus à fa crédulité , dans deux 
petits' écrits imprimés depuis peu ; & dont 
l’un ( 110), qui n’efi qu’un précis de Saint- 
Foix & une copie littérale des mémoires fecretSy 
ne craint pas d’affirmer , que cette hiftoire a 


(118) Suprà pages 33 &'34. 

( 119 ) Tome 5 , page 306. 

(120) Hijloire du fils d'un roi , ptifoiudtr à la. laf- 
lilUy trouvée ficus Us débris de cette fibrtejfie. Paris chez 
Berry , rue de Chartres , in-8®, de 16 pages, , 
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été trouvée dans les papiers de la BaJlïlU. L’autre 
( 111 ) , plus hardi encore , donne la copie txaHt 
d’une feuille trouvée dans le mur de la tour 
Bertaudiere : ladite feuille écrite par le comte 
de Vermandois y qui l’y avoit cachée le i odobre 
1701 , à 6 heures du foir. Un aufli groflier 
menfonge ne mérite pas une réfutation férieufe. 

Avant d’entamer la queftion importante & 
délicate , fi le prifonnkr mafqué étoit frere de 
Louis XIV, il nous paroît convenable de donner 
ici la fuite chronologique des perfonnes qui ont 
poffédé ce ftcret d'état. 

Louis XIV & Louvois en furent les premiers 
dépofitaires. A la mort de Louvois y en 1691 , 
Barber^ieux fon fils & fon fuccefifeur , eut le 
fecret (iii). Après le mort de Barbe^ieux y 
en 1701 , Chamillaidy fon fucceffeur, fut initié 
dans ce myflere , qu’il refufa , en mourant , 
de révéler au fécond maréchal de la Feuillade, 
fon gendre ( 123 ). 


( lat ) Recueil fidèle de plufieurs manufcrits trouvés à 
ia baflilley dont un concerne fpécialement le mafque de fer-, 
le tout pour fervir de fupplément aux trois Uvraifons de 
la Bastille dévoilée. Paris , Girardin au palais^ 
royal, in-8®. , deux feuilles, pages 17 & 18. 
i ( iii) Suprà page 9. 

.<*a 3 ) Page.40, .. . . . 
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Le duc d’Orlëans, en 171Ç, fe faifit de la 
régence 6 c du /ecret. Peut-être même le favoit-il 
du vivant de Louis XIV ; ou le rcçut-il de 
ia bouche , au lit de la mort. 

Nous avons Kcueilli de M. de la Borde , pre* 
mier valet- de-chambre du feu roi , plufieurs 
anecdotes & particularités relatives à la maniéré 
dont Louis XV apprit & garda ce fecret. 

Pendant là minorité ^ il avoit fouvent tour* 
mente le régent^ pour être informé de l’état 
fie des aventures du prifonnier mafqué. Le régent 
impénétrable , lui avoit toujours répondu ; qu’il 
ne pouvoir en être inftruit qu’â fa majorité. 
La veille du jour oü elle devoir être déclarée 
au Parlement , ce jeune fouverain demanda 
encore, s’il en feroit du fecret , comme du 
royaume de France. « Oui , fire , répondit le 
» régent , en préfence de beaucoup de feigneurs. 
» En dévoilant aujourd’hui ce fecret , je man- 
»» querois à mon devoir ; mais' demain je ferai 
»» obligé de répondre aux queftions qu’il plaira 
tt à votre majefté de me faire. 

Le lendemain donc , en prefence des feigneurs 
de la cour, le roi tira le régent à l’écart, pour 
en recevoir le fecret qui piquoit tant fa eu* 
riofiré. Tous les yeux les fuivirent; fie on vit 
le duc d'Orléans émouvoir la fenhbilité du 
jeune monarque. Les courtifans ne purent rien 

entendre 
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entendre ; mais le roi , en quîftani le duc 
<COrléxins, dit tout haut : th bien, s il vivait encore , 
je lui donnerais ta liberté. 

^ Lorfque Saint-Foix & le pere Griÿ'et agitèrent 
l’hifïoire du mafyue , en détriiifaAt leurs fyf. 
têmes refpeaifs, il échappa à Louis XV, ce pro- 
pos, qu’il a répété plnfieurs fois depuis : iaijfei. 
les difputer; perfonne n'a dit encore la vérité fur 
le majque de fer. Le roi avoit en ce moment le 
livre du pere Griffet à la main. 

. U. àe U Borde, avec qui ce prince s’entre- 
lenoit fouvent de divers fujets d’hiftoiie , de 
beaux arts & de littérature, parla un jour au 
roi de quelques anecdotes nouvelles fur U 
mafque de fer. ~~ Vous voudriei bien., lui dit 
Louis Xy, que je vous diffe quelque chofe à ce fuj et ^ 
ce que vous faurei de plus que les autres , c'ejl 
que^ la prifon de cet infortuné na fait tort à per- 
fonne quà lui. 

XV n’avoit pu refufer à la curiolité 
& à la confiance de la raarquife de Pompadour 
le fecret du mafque-, mais cette favorite, auffi 
'diferete que ChamilUrd , emporta ce myfterc 
dans la tombe. 

L’auteur des mémoires du maréchal de Richelieu, 
alTure ( 12.4^, que feu M. le Dauphin, pere 

. t ' . ■ ■ 

• ’ 

•C , tome 3, chapitxeÿ. 

G 
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du roi , avoit fouvent demandé à Louis XV de 
lui dire qui étolt le prifonnitr mafqui\ & que 
ce prince lui avoit répondu : il ejl bon que vous 
tignorie^ ; vous aurit^ trop de douleur. 

Ce propçs fi pofitif, & plufieurs fois répété 
par Louis XV, perfonne n’a die encore la vériti 
fur le mafque de ftr , confirme la remarque frap- 
pante faite par Voltaire ( ii^ ) : c« qui redouble 
V étonnement , ce(l qu il ne difparut dans C Europe 
aucun homme confidirable. S’il pouvoit manquer 
quelque chofe à la réfutation que nous avons 
faite de tous les fyfiêmes publiés fur le mafque , 
ce même propos du feu roi en deviendroit 
le complément, 

Puifqu’il paroît que louis XV n’avoit confié 
qu’à la marquife de Pompadour le fecret du 
marque , ce fecret a dû s’éteindre avec ce prince , 
à moins qu’il ne l’ait révélé au roi aôuel ; c’eft 
ce que nous ignorons. - 

Il ne s'agit plus que d’examiner l’hypothéfe 
fi le pnfonnier mafqué étoit frere de Louis XIV ; 
hypothcfe qui fe foudivife en trois opinions , 
lefquelles doivent être difcutées féparément. 

Un paffage enveloppé , de Saint-Foix ( 1 16 ) , 


( lif ) Sittle de Ipuis XIV. 

' X 126) Saiat-FohCf tome $ , page .3)7; 
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indique qu’avant lui c-rculoît fourdement cette 
explication du mafqiu de fer. 

» Ces époques, d*t-il, prouvent aiiffi toute 
» la fauffeté de certains btuits,.a«^ ahfurdis 
» qu'infâmes, fur la naiffance de ce prilonnier, 
» dont il me feroit très-aifé de faire connoîtrê 
V 1 abfurdité , par les preuves les plus folides 
» & les plus convaincantes. , 

Le FRERE CADET DE LOÜIS XIV. 

Quelques perfonnes ont cherché à expliquer 
lenigme du mafque de fer, en d.fant que c’étoit 
un frere cadet & adultérin de Louis X\V. « Elles 
H ont cru , d,t l'auteur de la differration in- 
H feree dans le journal des gens du monde ( . 27 ) 

» que cet Inconnu étoit le tru.r du commerce 
» de la reine Anne &c du cardinal Mu^arin , 
»» admis au miniflere en 1643 ; elles s’appuyent 
>» d’abord fur le rapport des dates , & enluite 
f lur ce que Louis XI V ne renferma cet inconnu 
» qu’après la mort de Muyirin.* • * 

» Il eft vrai qu’qn ne peut mettre en doute 
» 1 intrigue de la reine avec Ma^arin , & l’af- 
n Cendant prodigieux que ce dernier avoir fur 
l’efpnt de cette femme faible U d’un tempé-, 
rament ardent. 

i 

b 

" ~ III 

( **7 ) Tome 4, n®. ij , page ajo. . " ^ 
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» A la mort de Louis XIII, dit Voltaire (118), 
» elle donna une libre carrière à fes goûts , 
» qa’elle finit par concentrer dans fon fidele 
» Ma^arin. Les brochures du tems , fur-tout 
>* celles publiées dans le tems de la fronde , 
» lui prêtent des aventures fort étranges. Voyez 
» entr autres les pièces fuivantes , qui font 
»> fort rares : la pure viritè cachée ; les quas^ 
» tu vu de la cour? La vieille amoureufe ; Cam- 
» bajfade burlefque des filles de joye au càrdi~ 
M nal ( 1 i9 


( 1 18 ) Sitclt de Louis XIV. - 
(129) Outre ces pièces hiiloriqaes & faty tiques , 
qui font partie de ce qu’on appelle les mo:^arinades , >{ 
en exide un grand nombre d’autres. Voici les titres 
de quelques-unes des plus fingulicres & des plus rares. 
L’art de faire des enfants fans les maris , 60 pages , 
( catalogue de la Valiere ). La euflode de ta reine qui 
dit tout , .164p. Satyre ou imprécation -contre TEn. ... du 
furnommé Maiprin , fource de tous nos maux. Lettre de 
la Signora fo..\ ., kirua , _ à Mejfer Julie Maiarini 
( Epitre en vers burlefques ) La Juliade ou difeours de 
l’Europe au duc d'Orléans , fur réloignement du cardinal 
Ma^arin , & le retour des princes. Suite de la Juliade 
ou les adieux de Malaria. La farce des courtifans de 
Pluton, & leur pélérinage en fon royaume, 1649. La 
Ma^arinade , lôfi. La berne margarine , i6yi. La lettre 
de Caron â Ma^arin , i6ji. Anecdotes du tems en vers. 
6r en couplets Mis. Les vérités mat^ariniques , ère. 
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Les amours la reine & de Maiann firent 
■aitre aulfi , fur la légitimité de L 8 uis XIV, 
des doutes & des foupçons , que la malignité 
fe plut à entretenir 5 c à divulguer plufieurs 
fois, pendant la durée de fon régné ( 130); 
témoin ce fameux quatrain , que l’on eut , 
dit-on , la périlleufe audace de mettre fous fa 
ferviette : 

Piller la veuve & l’orphelii» , 

Faire la guerre fans fe battre; 

C’efl être fils de Mazarin , 

Et non pas petit-fils d’Henri IV. 

t 

Témoin encore , ce bachique couplet de$ 
Lampons de 1696. 1 

A Jacques difoit Louis ; . 

De Galles eft-il.v’rre fils} 

Oui dà , par Sainte-Thérefe ÿ 
Comme vous de Louis XIII, 

Latnpons , Lampons ; 

Mon camarade, Lampons. 

N 

L’emprifonnement de thommt ' mafiqué fut 
certainement poflérieur à la mort de Mazarin j 


' (130) Voyei là maqarinade intitulée, trône royal 
magnifique de Louis XIV, augujle 6» dieu-donné, 164SI 
in-4®. 
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mais comme nous l’avons déjà olSfervé ( t j i ) ; 
l’affertionTie qui place cet événement 

en i66i » âf quelques mois après la mort de 
ce miniftre , n’eft rien moins que prouvée ; 
au contraire, nous croyons avoir établi, fur 
Us faits , que !a détention du mafquc doit être 
rapportée à l’intervalle qui s’écoula de l’année 
1666 à 1671 (t 32 ). Quand bien mômeon auroit 
la preuve que ce prifonnier fut arrêté après la 
mort de Ma^arin^ cette circonftance feule n’in- 
diqueroit pas qu’il étoit fils de ce miiuftre & 
de la reine. A proprement parler , le régné de 
Louis XIV ne date que de la mort de M.i'^ariny 
qui étoit 'entièrement maître de l’efprit de ce 
jeune monarque , comme Richelieu l’avoit été 
de Louis XIII ( 133 )• Ainfi , tant que vécut 
» Ma^arin t il difpofa de tout. La reine ( mere) 

» ne s’occupoit que des chofes qui pou voient . 
» plaire au roi , & le roi ne s’occupoit que 
»» du plaifir ( 134). 

Le premier aâe d’autorité de ce prince hors 
de tutelle , tomba fur le prodigue & malheureux 


I ( *3» ) Suprà^ page 6. 

I O 31) Page »o- 

(153) Anecdotes des reines 6 - régentes de Frsmee , tOfflC 
4, fécondé partie, page 354. 

. ( *34) 
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Touqutt. Encore , pour que Louis XIV fe 8é- 
termioât à frapper ce coup , eut-il beroin d’y 
être vivement pouffé par Lolhtrt^ qui convoi- 
toit la place de furintendant , auquel il fuccéda 
en effet. Les confeils & les iniiances de Colbert 
n’auroient même pas fuffi , ?il ne s’y étoit joint 
un autre motif bien plus énergique. Ce motif 
fut la jaloufie & l’indignation qu’cxciterent dans 
le cœur fier d’un jeune roi , palBonné pour les 
femmes, les démarches & les offres de Fouquet 
afin de féduire mademoifelle de la tTaliere (135). 

En fuppofant le prifonnier mafqt^é fils de 
Malaria & à' Anne d'Autriche^ on ne fe per- 
fuadera jamais que Louis XIV eut^ofé le faire 
enlever du vivant de fa mere , & caufer ce 
mortel chagrin à cette princeffe , pour laquelle 
il eut toujours le plus refpeâueux attachement, 
& à qui, dans fa derniere maladie, il rendit 
les foins les plus attentifs & les plus tendres. 

» Enfin, refte toujours dans cette hypothefe 
» l’infoluble objeûion ; pourquoi fi ce bâtard 
» étoit pofiérieur à la mort de Louis XIII 6 c 


(135) La preuve des tentatives de Fouquet fur la 
Valiere , fe trouve dans une lettre circonftanciée , écrite 
à ce fujet au furintendant ^ par la dame DupltJJîr Beliere , 
qu’il avoit chargée de cette négociation galante, {mémoiiei 
authentiques fur la iajlillti tome i, page 59). 

G4 
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»» à la naiffance de ^ouis XIV^ pourquoi celui- 
» ci montra-t-il un acharnement aufli grand 
» centre un individu qui ne pouvoit avoir aucua 
» droit à fa .couronne ? ( 136 ). 

Tout dépofe contre ce fyftême ; il doit donç 
être abfolument rejttré. 

Le Jumeau de Louis XIV. 

L’éditeur des mémoires du maréchal de Richelieu 
y a inféré ( 1 37 ) un mémoire , qu’il avoit ob- 
tenu de la compîaifance de M. de ta Borde , 
premier valet-de- chambré du feu roi , & qui 
préfente une nouvelle clef de Thifloire du 
mafque de fer. ■ t 

.Avant la publication de ce mémoire , nous 
avions déjà fait preffentir (138), combien 
.cette explication nous paroiffoit vague & pré- 
caire. . 

, Le mémoire qui renferme te prétendu fecret 
du mafque t {\ix. y dit-on, le prix Infâme de la 
proftitution de mademoifelle de Valais £ Orléans^ 
depuis àaeheffe àc Modéne , aa Régent , (on pro- 
pre pere. Ce prince , qui avoit appris de Dubois ^ 


(136) Journal des gens du monde , pnge> 290. 

(137) Tome 3, chapitre 9. 

( 138 ) Bafille dévoilée y fixieme lÎTraifon , pages 37 

& 38. 
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fon précepteur, à garder les fccrets ^ètat\ qui 
réfifta aux importunités de Louis XV, & ne 
lui révéla qu’à fa majorité l’hiftoire du mafque, 
de fer, ce prince impénétrable , mais voluptueux, 
ne put réfifter aux charmes de fa fille , qu’il 
aimoit auffi éperduement qu’il en étoit haï , & 
dont la curiofitc , aiguillonnée par celle du duc 
de Richelieu ( 139), fon amant- , la fit foufcrire 
à ce honteux marché, Ainfi, pour fatisfaire fes 
criminels défirs, le régent auroit trahi le fecrct 
de l'Etat ; & par curiofité , à la priere de fon 
amant, madcmoifelle de Valois feroit devenue în- 
ceflueufe , comme la duchefle de Berry le fut par 
ambition (140). Que d’invraifemblances ac- 
mulées ! 

( *39 ) ba curiofité du duc de Richelieu fur le mafque ^ 
devoir être d’autant plus vive , qu’il en avoit fans doute 
beaucoup oui-parler, dans fes diverfes détentions à la 
Bajlille , où il fut mis trois fois dans fa jeunefle ; favoir 
le 22 avril 1711 . du 4 mars au 4 août 1716 , & enfin 
le 28 avril 1719; {Baflille dévoilée, première livraifon , 
page 62). 

(140) Forcés, de renvoyer aux Philippiques , & 
n’ofant en citer les îlrophes hardies & obfcenes, nous 
tranfcrlrons ici quatre vers de la pucelle , qui gazent un 
peu la chofe. 

» Le bon régent , de fon palais-royal , 
w Des voKiptés donne i tous le tignal, 

•• Vous répondez à-ce fignal aimeMe , 

»* J eune Berry , bel aftre de la cour. 


( > 

Mademoifelle de Valois n’eut pas plutôt ob* 
tenu ce mémoire, qu’elle l’envoya au duc de 
Richelieu ^ avec un billet chiffre 141 ), ob e!le_ 
lui rendoit compte de fon horrible marché 
avec le régent. 

Ce mémoire eft intulé : relation de la naif- 
fance & de C éducation du prince injortuné ^ foujlrait 
par les cardinaux de Richelieu 6* Mazarin a la 
fociite ^ & renfermé par ordre de Louis XIV ; 
compojé par le gouverneur de ce prince , au Ut 
de la mon. 

. Outre que cette pitee apocryphe^ ce prétendu 
tefiament de mor/ d’un gouverneur anonyme ^ ne 
porte aucun camélere d’authenticité, elle reunit 
à lin ü haut point, ceux J’invrailemblance & de 
^ féerie, qu’elle méritoit , tout au plus, de trouver 
place dans les mille & une nuits. 

Ce bizarre roman n’obtiendra donc pas 
l’honneur d’un examen fuivi , d’une réfutation 
détaillée. Il s’écroulera avec les deux fuppoû- 
tions abfurdes, qui lui fervent de bafe. 

Le fabricateur de cette monftiueufe anec- 
dote , n’a pas craint d’affirmer , d’abord, que 

( 141 ) Ce bilUt chiffré, dont nous avons annoncé 
avoir vu une copie ( BaftilU dévoilée , (ixieme livraifon 
page 37 ) fe trouve dans les mémoires du maréehal de 
Richelieu. Il eft d’ailleurs trop grivois, pour que nous 
puiüions en donner le déchiffrement. 
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le frere jumeau de Louis XIV , naquît le ç fep- 
tembre 1638, à 8 heures & demie du foir, 
pendant le fouper du roi ; enfuite, que Louis XIII, 
effrayé de la prophétie, faire par deux pâtres, 
que la reine accoucheroit de deux Dauphins ^ 
maîtrHé par les confeils de Richelieu , & crai- 
gnant que l’un des princes ne foutînt une fé- 
condé ligue dans l’état , afin de détrôner fbn frere ^ 
la loi lalique ne dé< latum rien fur Ihi itage du 
royaume , en cas de la naifance de deux fi' s aînés 
de roi , 6* parce que plufieurs médecins penfent que 
le dernier né de Jtux jumeaux eft le premier conçu , 
& par conféquent quil ejl roi de droit ; que 
Louis XIII, dis- je , pour prévenir les malheurs 
dont le royaume étoit menacé , après avoir 
fait conftater, par un procès verbal cvccondincxé ^ 
la naiffance de ce jumeau, fe détermina à le 
fouftraire & ordonner qu’il fut fecretemcnt 
élevé comme un enfant inconnu. 

Dans cette fable groflierc , l’impoffure perce 
de toutes parts. Pour en être convaincu , il 
fuffit de fe rappeller à quelle époque fut en- 
gendré Louis XIV , & quelles furent les cir- 
conftances qui précédèrent & accompagnèrent 
la naiffance de ce prince. 

^nneeC Autriche^ née en i6or( 141 )> époufa 


(14a) Fille aînée de Philippe lIT,.roi d' E/pagne ^ 
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'Louis XIII, à Bordeaux y \t 14 novembre 161 
Ayant eu le malheur de fe blcjfer^ en mars 1612 
pour avoir trop couru après la connétable de 
Luynes y depuis la célébré ducheffe de Chevreufe; 
elle fît une fauffe couche , groffe de fix fe- 
maines ( 143 ). Soupçonnée en 1626, d’avoir- 
irempé dans la confpiration de Chalaisy grand-' 
maître de la garde-robe , elle devint un objet 
d'adverjion & de haine pour fon royal époux, 
qui l’accabla d’humiliations & de duretés ( 144)* 
Richelieu , dont elle repouffoit les voeux indif- 
crets , devint fon ardent perfécuteur ; & Louis 

& de Marguerite d’Autriche & foeur de Philippe IV. 
Elle naquit le 22 feptembre 1601 , cinq jours avant 
Louis XIII. 

( I4j ) Mémoires de BaJJbmpîere , & le préfident 
H^ault , &C, anecdotes des reines & régentes ^ tome 4, 
fécondé paitie , page Mémoires de Motteville, tome 
I , page 1 1 ; ce fait eft confirmé par les pièces fuivantes 
du catalogue de Secouffe^ page 173, n°. 2848. Recueil général 
des caquets de l’accouchée. Troyes neuvième journée, Der- 
nière journée du caquet de l’accouchée, L’ anticaquet , 

1622. — La réponfe des dames & bourgeoifes de Paris au 
caquet. Paris 1622. Réponfe aux trois caquets, 1622.— 
Le pajfe-par-tout du caquet des caquets de la nouvelle accou- 
chée, 1622. La demie re après -dinée du caquet de Paccour 
At'r 1622. -■ ' — 'Commentaire de Cefar , 1622, în-8?. 

(144 )]Mémoires de la Rochefoucault , page 5 , & mé- 
moiers pour fervir àl’hijloire d’Anne d’Autriche , par madame 
de Motteville , tome premier , pages 28 & 70. 
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fut rinftrument de fa vengeance ( 145 ). Cet(e 
princeffe perdit fans retour le cœur de fon 
mari, qui étoit tellement ulcéré, qu’en 1637 
il fut queftion de la répudier & de la renvoyer 
en Efpagne ( 146 ). Sombre , mélancolique & 
foupçonneux , Louis avoit été plus de i z ans 
fans pouvoir fe réfoudre à partager fon lit avec une 
princeffe qui avoit confenti de fon vivant ^ à fe donner 
un autre époux, ( MONSIEUR ) ; ce fut même 
l’occafion de la longue ôérilité d'Anne d Au- 
triche ( 147). Enfin, au commencement de dé- 
cembre 1637,1e roi étant demeuré • tard au 
couvent de la Vifitation de la rue Saint- Antoine , 
où il étoit allé voir mademoifelle de la Fayette, 
fa favorite , & le mauvais tems- l’empêchant 
de retourner à Gros-Bois , il fut obligé d’aller 
au Louvre , où il n’y avoit point d’autre lit 
que celui de la reine. Il le- partagea ; &C. cette 
nuit fut l’époque de la conception de Louis XIV, 
qui naquit neuf mois précifément après (.148 ). 


( 145 ) Ibidem , pages 33 & 34 , où il y a un padage 
pofitif fur Tamour du cardinal pour la reine, & la dé- 
claration qu'il lui en fie. 

( 146 ) Anecdotes des reines & régentes, pages 340 & 
376, & mémoire de MottevilU, page 8ç. , . 

(147) Anecdotes des reines & régentes 340. 

( 148 ) Ibidem , page 374 , & mémoires 'de Motteville , 
page 80, . , • . . - • - i - 


l 


( I lO ^ 

Dans les derniers jours de janvier 163S, is 
reine reçut les complimens des princes & fei- 
gneurs fur fon heureufe grofîefle ( i49),jqui 
fut publique &c déclarée au mois de mars ( 1^0). 
M Le roi, dans le commencement de fa groffeffe , 
*» lui en témoigna beaucoup de fatisfadion , ôc 
» même de la tendrefTe pour fa perfonne. Cette 
M douceur ne dura guères ( 1 5 1 ). 

La reine ayant atteint, fans accident fâcheux, 
le tems de fa délivrance , les princefTes fe ren> 

1 dirent à Saim~Gtrmain , le famedi 4 feptembre , 
pour être auprès d'Anne , lorfqu’elle accouche- 
roit(i5a). Le dimanche 5, elle commença 
d’entrer en travail , dans le château neuf, entre 
deux & trois heures du matin. Ses douleurs 
ayant augmenté , le roi l’alla voir. L’ayant quittée 
depub un quart d’heure & s’étant misa table, 
on vint l’avertir , à onze heures un quart , que 
la reine accouchoit. Il y court ; la marquife de 
Seneccy lui annonce la naiffance d’un Dauphin^ 
& ce royal enfant lui eft préfenté par la dame 
PeromUf fage femme qui avoit délivré la reine. 


( 149 ) Ga^ttte de Renaudot , de Paris le 30 jaaviet 
1638, n®. 13 , page 52. 

(150) Mercure français ^ tome 22, page 47, 

( 1 5 1 ) Mémoires de Motteville , page 86, 

(15a) Mercure français , page 290, , 
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L’accouchement fe fit en préfence dè monsieur 
(^Gaflon')^ des princes, des dames de la cour 
& des femmes de la maifon de la reine. Bouvard^ 
premier médecin du roi, & Honore^ chirurgien 
fameux pour les accouchemens , s’étoient tenus 
dans l’antichambre, en cas de beloin. Le Dauphin 
fut ondoyé par l’évêque de Meaux *, dans la 
chambre & fous les yeux de la reine , en pré- 
fence du roi, de Monjîeur y du chancelier y des 
princeffes & de toute la cour. Le roi fit même 
entrer tout ce qui fe trouvoit dans l’anti- 
chambre ( I ^ J ). A midi & demi , le roi , en 
grand cortege , fe rendit à la chapelle du vieux 
château , pour y entendre le te deum ( i <,4). 

Après cette religieufe cérémonie , le Dauphin 
ayant été allaité par mademoifelle de la Gitaudierty 
fa nourrice, il fut porté en grande pompe 
dans fon appartement & remis entre les mains 
de la dame de Lanfacy fa gouvernante ( 155 ). 

Cette grande nouvelle parvint à midi à Paris y 
oîi elle excita les plus vifs tranfports de joye 
& fut célébrée par des fêtes magnifiques. Des 
couriers avoient été expédiés auffi tôt pour 


r ( 1 ^ 3 ) Ibidem , pages 191 & 298 , ga[ette de Renaudot , 
ji“. 122 du 10 feptembre 1638, pages 505 — jo8. 
( 154 ) Ibidem, 

{ 135 ) Ibidem, 
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l’annoncer dans toutes les provinces , oh elle fut 
portée avec une incroyable célérité ^ ç6 ). 
, Le cardinal de Richdisu , qui étoit alors à 
Saint-Quentin , ayant appris cette gracieufe 
nouvelle, le 6, par les couriers que le roi & 
la reine lui avoient dépêchés , fit fur-le-champ 
chanter le te deum , allumer des feux de joye 
& tirer toute l’artillerie ( 157). 

•Telles furent ,' après une flétriffante ftérllité 
de 13 ans , les principales circonftances des 
couches de la reine , alors dans fa trente hui- 
tième année, & de la naifiance du prince , que 
le peuple , dans Ion allegrefle , furnomma dieu- 
donné. 

• Voyons maintenant, fi ces faits & ces par- 
ticularités peuvent laiffer loupçonner , que 
quelques heures après , la reine ait fecretement 
donné le jour à un jumeau. ’ 

Un aftrologue , qui auroit fait le thème de la 
naiffance du prétendu jumeau ne feroit pas plus 
exaft que l’auteur de cette ridicule anecdote, 
qui en fixe l’infiant à 8 heures & demie du 
foir, pendant le fouper du roi. A qui perfuadera- 
t-on jamais, que fous les yeux d’une cour nom- 
breufe , la reine entourée de toute fa maifon 

{- 1^6 ) Un Courier arrivé à Paris le 7, 1 avoir apprifç 
à 60 lieues de la capitale , ( ibidem , page 507 ). 

' ( 1 57 ) ‘ ' •> 

occupée 
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Occupée à lui donner de^ foins > ait pu accoui 
cher incognito d’un fécond fils ? Qui croira que 
fut la foi d’une vaine prophétie loc/V , comme 
un autre Saturne , ait dévoré , pour ainfi dire, 
l’un de fes enfans ; lui qui dchroit ardemment 
de biffer un héritier de fa couronne ; lui qui , 
à la naiffance du duc dC Anjou ( en 1640 ) ( 1 58 ), 
témoigna plus de joyt que de celle dit Dauphin , 
parce qu'il ne s'attendait pas à unji grand bonheur 
que de fe voir pete de deux enfans , lui qui avait 
craint de rden point avoir du tout ( * 59 ) ? 

Pour donner quelque vraifemblance à cette 
fehle groffiere , l’auteur nomme des témoins 
de cet accouchement clandeftin. Ce font le 
chancelier J le premier aumônier^ le confeffeur dl 
la reine ^ le chirurgien Honorât^ la fage femme 
Perronette & le gouverneur innominéàn jumeau. 
Il va plus loin, & fuppofeque le roi fîtdrefferi; 
par le chancelier , un procès-verbal de cette naif- 
fance , & que cet a£ie ténébreux fut (igné de 
tous les témoins , auxquels Louis ordonna le 
fecret, fous peine de la vie. Si non vera,JaUem 
yerijimilia finge. 

Je veux fuppofer que la reine mit au monde 

( 158 ) Philippe de France y né à Saint-Germain le al 
feptembre 1640; depuis duc d'Orléans, & petc du ré- 
gent. 

(159) Mémoires de Motteville , page SC* 


( 114 ) 

un jumeau ; & je foutilhs , d’après la marche natu* 
relie du cœur humain, c\\xt Louis XIII, au moment 
inefpéré où il vit , de Louis prefqu éteint rallu- 
mer le flambeau au lieu dCefcamoier un de Ces 
üls , fe feroit doublement réjoui de la naiflance 
de ce double rejetton de Ion augufte race. 

D’ailleurs, quels motifs fi puifTants auroient 
pu pouffer un pere à cet aâe de démence & de 
barbarie ? 

Le filence , dit - on , de la loi falique fur le 
cas imprévu de la naifiance de deux Dauphins, 
Mais cette loi falique où eft-elle ? On fait quels 
vifs débats Ion exifience problématique a excités 
dans Caff emblée nationale , a» mois de feptembre 
dernier ( * ). 

L’incertitude fur taînejfe entre deux jumeaux? 

Cette quefiion efi décidée en faveur du pre> 

mier né ; & les plus célébrés jurifconfultes font 

d’accord fur ce point (160). Au furplus , 

« 

( * ) Les loix faliques , qui excluoient les âlles de Thi- 
ritage paternel , furent rédigées d’après les ufages des 
germains (Tacite de moribus german. cap. 18} , fous le 
régne de hharamoni ou de Clovis. Elles font rappelles 
dans les capitulai’ es de Charlemagne , ( Lex falica Caroll 
Magni , tit. 62 , part. 6 )• Voyez auffi Grégoire de Tours , 
ib. 6 , cap. ) & 45 , lib. 9 , cap. 20 ; & Marculphe $ 
lib 2, fol. Celui' ci écr\voit vers l’an 660. 

(160) Voici les autorités qui décident la queftioa.' 

« £atre deux jumeaux , tainefft cjl éiferit â etlui qui 


V f 
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Vil étoit relié quelques doutes , LohU XIIÎ ^ ott 
plutôt Richelieu ^ les auroit levés par un édit 4 


e*' ' '■■■■ 

i> voit le jour le premitt. Des préfomptions hazardées ont 
» fait croire à quelques naturaliües j que celui qui naît 
M le dernier a été le premier conçu , mais on a re« 
■> connu le danger & l’incertitude de cette opinion t 
M & on a décidé , çur l’aincjfe appartunt à celui det 
■n jumeaux qui a la priorité de la naijjance, C’efl ainfi 
*> qu’ont penfé les juifs ; E/aü & Jacob , Pharei^ 6* Zar» 
M en font des exemples. Voyez Coquille^ quellion 
•) {^coUtSion de Denifart, au mot aînejfe , § 5, art. i ) 
a» Entre deux jumeaux , le droit d' aînejfe eft déféré à celui 
)i qui a vu le jour le premier y ( Répertoire de jurifpru* 
» dence). 

Même opinion dans le dUtiontiaire des arrêts ou jurif^ 
prudence univer/elle , au mot aînejfe entre jumeaux ; dans 
î’ Encyclopédie par ordre de matières, Jurijprudence , au 
mot aînejfe ; dans U Encyclopédie de jurilprudence , au 
mot aîné ; dans Dumoulin , coutume de Paris &c. 

j> En droit d'ainejfe celui des jumeaux qui fera né le pre^ 
plier , Juccédera feul au droit d' aînejfe , ( Maichin , titre 2 , 
article 3 , chapitre i ). 

Mornac eft d’avis contraire fur la loi première, ft de 
‘ftatuétominum ubi dut concurfum, La Peirere , veibo aînejfe. y 
édit de 1706 , eft plutôt de l’avis de Maichin , & n’ap- 
prouve celui de Mornac , que quand il eft incertain qui 
eft né le premier. 

» Qtti ef réputé l'aîné entre deux jumeaux ? Il 
t> eft cor.ftant qu’entre deux jumeaux y celui qui ejl forti 
s» le premier du ventre de la mete , ejl réputé l’ainé l 
a» n^ enim naiura ptrmifit Jimul uuo impetu duos infante^ 

« 
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Clence ; <\\\Anne d'Autriche , délivrée 'de fefc 
deux cruels tyrans, n’auroit pas manqué de 
faire reparoître le fils , dont la fombre méfiance 
de fon mari l’avoit privée. Tout l’y devoit 
porter , & rien n’y falfoit obftacle , pulfqu’elle 
tint le fceptre , avec fon cher Ma^arin , de« 
puis le commencement de fa régence ( 163 ) » 
jufqu’à la mort de ce miniftre ( 164)5 c’cft- 
à-dire pendant près de J 8 années. 

Le fabricateur de cette pitoyable hiftoire fait 
dire au gouverneur : que le jeune prince fut d’a- 
bord élevé par la dame /Vo/z/jcr/c;, fage femme , 
comme un de fes enfans ; qu’après la mort de 
Richelieu , il lui fut remis par Ma^arin , pour le 
faire élever dans fa malfon , en Bourgogne , 
comme un fils de roi ; que la reine avoit ea 
pluficurs converfations avec lui au fujet de cet 
enfant; que cette princefle confervoit ^foigneu- 
fement , dans une cajfctce , les preuves pat eçrit 
de la raiilânce de ce jumeau i qu’à l’âge de 19 
ans, c’eft-à-dîre en 1657, fon éleve lui té- 
moigna une envie étrange de favoir qui il 
étoit ; que pour arrêter fa curiofité , il chercha 

à lui lailTer croire qu’il étoit fon pere ; que 

■ ■ ■ - 

( 163 ) Elle fut déclarée le 13 mai 1643. 
it Monevilte , page 123). 

(164) Le 2 mars 1661 , à yincennes y âgé de 39 


( ) 

deux atis aprèî < en i6')9, fon pupille trouva? 
moyen d’ouvrir une ca£me , où ^toient renfer* 
mées beaucoup de lettres de la reine, & des deux 
cardinaux, & qu’il en enleva une de Maiarin^ 
la plus exprcfîive & la plus marquante 
fur fa naiffance ; que bientôt après il demanda 
avec beaucoup d’ardeur , les portraits de 
Louis XIII & du roi régnant , lefquels lui 
furent refit fés ; qu’en 1660, il demanda d’aller 
à Dijon , pour y voir un portrait du roi & 
partir pour la cour , qui fe trouvoit alors à 
Saint- Jean de à caule du mariage de 

Louis XIV avec l’Infante ( 165) , ah'n de 
fe mettre en parallèle avec ce prince , qu’il 
croyoit fon frere ; qu’enfîn l’amour lui ayant 
feit obtenir , d’une jeune gouvernante , le por- 
trait du roi , furieux , il courut à fon gou- 
verneur ,en lui criant : voilà mon frere ^ & voilà 
ijui je fuis ; que le gouverneur ayant dépêché 
un Courier au roi , pour l’infortner de tout 
ce qui s’étoit paffi , le cardiiial envoya des 
ordres pour les renfermer tous deux , fouS 
prétexte d’abord , que ce n’étoit que par pré- 
caution & à caufe de la prétention du jumeau ; 
qu’il a beaucoup fouffêrt avec lui dans la prifon; 
6c qu’au moment de mourir, il croit devoir, 
pour la tranquillité de fon âme 6c pour les 

( 165 ) Ce mariage fm célébré -le 9 juin i6tfo. 
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droits de Ton éléve à la couronne ÿ en ca« ■ 
que le roi vînt à mourir fans enfans , fair$ 
une efpece de déclaration. 

Que dMnvraifemblanccs, que d ’abfurdités dans 
,ce récit! Il porte avec lui fa réfutation. Ainfi j 
nous ne devons pas nous y appefantir ( * ) ; & 
nous nous bornerons aux deux réflexions fuî- 
- vantes , qui ont déjà été préfentées par l’éditeur 
des mémoires du maréchal de Richelieu. « Pourquoi 
ce mémoire eft-11 anonyme ? Comment eft-il 
forti de la prifon } 

En pefant les circonflances , les faits & les « 

improbabilités de toute efpece , qu’offre ce fyp> 
tême romanefque ^ il n’eft aucun lefteur judicieux 
qui ne demeure pleinement convaincu avec 
nous , que le prifonnier mafqué n’étoit pas un 
* frere jumeau de Louis XIV , & que ce princ» 
n’eut point de jumeau. 

Le FRERE AlNi DE LOVIS XIV. 

Débarraflfés de tous les perfonnages phan- 
taftiques , qui , fe difputant la fatale gloire 
d’être t homme au mafque de fer , furchargeoient 
la fcène , nous voici enfin parvenus à l’opinion 
que nous avions déjà indiquée , fans l’énoncer 
( 165 ). La regardant comme celle qui réunit 

( * ) Voyez infrà , la note 214, 

( 165 ) Bafltlle dévoilée , fixieme llvraifon , pages 37 
& 38 , oh nous annoncions une diJJ'ertation trit-itendui 
fur l'homme au mafque de fer, H 4 
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les plus nomhreuf es & les plus fortes prohahUltls\ 
uous avons dû l’expofer la derniere ( i66 ) , afin 
^ue le leûeur puiffe lui donner toute fon atten- 
tention & juger jufqu’à quel point elle s’ac- 
corde avec les circonftances & thijlarîque de la 
vie du prifonnier mafqué. Ce que nous dirons à 
cet égard , fera tiré, pour la plus grande partie, 
des remarques inférées, en 178 j, dans le jour- 
nal des gens du monde (167), & d’une dijfer- 
tation manuferite , qui nous a été communiquée 
par l’auteur de ces remarques. 

Depuis fon arrivée en France.^ jufqu’à fa mort, 
\Anne d' Jutriche t\xX.,ç.omn\t Pendope foule 
de foupirans & d’adorateurs. La femme de Louis 
Xm fut-elle aufii charte que l’époufe d'UhJft'i 
C’ert de quoi l’on peut plus que douter , pulf- 
que la vertu de cette prlnceffe fut toujours 
problématique pour les contemporains , & que 
fes intrigues galantes fournirent une ample 
matière à la chronique fcandaleufe ( 168 ). L’énu-^ 


( 166 ) Suprà , pages 4 & ç. 

(167) Volume quatrième, numéro 23 , pages 282^ 
*9î- 

( 168) Nous avons déjà cité ( page 108, note 143 ) 
les pamphlets fatyriques qui parurent contr’elle en 1622 I 
à l’occafion de fa faufle couche. Voyej auffi le pajfe-, 
forlout des Ponts-Bretons , 1624. 


É. 
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faîératîon de fes principaux amans prouvera 
qu’elle ne fut pas foupçonnée fans motif. 

L’infortuné duc de Montmorency , ( frere de 
la princeffe de Condé , pour laquelle le bon 
Henri y épris d’un amour fi peu excufable à , 
fon âge, manqua faire tant de fotifes (*), avoit 
été fort touché des charmes d'Anne d'Autriche, 

& fe vantoit publiquement de fa paflion pour * 
elle (169). Lorfqu’après la déroute de Cajlel» 
naudary , en 163 z , le duc fut conduit en prifort 
à loulmfe, on lui trouva au bras un bracelet 
avec le portrait de la reine ( 170). 

Le vieux duc de Bellegarde, favori de deux 
rois , eut la hardieffe d’offrir à la reine un encens 
qu’elle ne dédaigna pas tout à fait ; quoique 
par fuite l’amour de cet antique galant , devint 
un objet de plaifanterie , dont s’amufa le roi 
môme, quoique d'humeur jaloufe ( 17 1 ). 

Monsieur eut auffi des prétentions fur Anne , 

& il paroît qu’elle ne fut pas entièrement In- 
fenfible à fes delirs , puifqu’impliquce dans la 
conjuration de Chalais , on l’accufa d’avoir 

' ( * ) Voyez Mé^^eray , fous l’an 1609 , & Baflille de- 
voilée , fécondé livraifon , page 3 1 , note 2 , 

(169) Mémoires de Motteville , pages 12-14. 

( 170 ) Voltaire , ejfai fur les mœurs 6* l'efpril des na~ 
lions , tome 4 , chapitre 3 , page 86. , 

( lyi ) Motteville , page tj. 


; 
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fecrettement penfé à époufer foa beau-frere/ 
après la mort du roi ( lyz ). 

Richtlim afpira aufli aux faveurs de la reine ; 
mais il fut rejctté, parce que Anne le regardoif 
. comme fon plus cruel ennemi ôc l’inftigateur 
des mauvais trahemens qu’elle recevoir de fou 
mélancolique & ombrageux époux ( 173 ). 

Ma^arin , au contraire , ayant fu trouver le 
chemin du cœur d'Anne, eut bientôt fur elle 
(174) les mêmes droits & l’empire que dE- 
pernon avoit exercé fur Marie de Médicis, après 
l’affaflinat de Henri IF. * 

Mais parmi les amans d'Anne , il n’en eft 
aucun , dont la paflion ait été aufli vive & aijfli 
éclatante que celle de Buckingham. Comme 
cette intrigue célébré eft la bafe de l’opinion 
dont l’examen nous occupe , il eft indifpenfable 
d’entrer fur cet objet dans des détails circonf- 
tanciés, que nous tirerons des hlftoriens les 

t 

plus véridiques. 

Voici le portrait que Voltaire a tracé de ce 
dué ( 175 ). 


( 172 ) Suprà. page 109 , & Moiteville , page 28. 

( 173) page 108. 

■( »74) Suprà pages ico, 102 & 117. 

» ( 175 ) EJfai fur les maurs & refprit des nations, toiM 

4 , pages 67 & 68. 
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» Siickîngham brilloït comme un favori & un'^ 
)» grand feigneur , libre, franc, audacieux, non 
» comn>e un homme d’état, ne gouvernant pas 
« le roi Charles I , par l’intrigue, mais par l’af- 
» Cendant qu’il avoit eu fur le pere & qu’il 
H avoit confervé fur le fils. C’étoir l'homme le 
» plus beau de fort tems t le plus fier & le plus 
» généreux ( 176 ). Il psnfoit que ni les femmes 
» ne dévoient réfifter aux charmes de fa figure, 
» ni les hommes à la fupériorité de fon carac- 
» tere. Enivre de ce double amour-propre, il 
» avoit conduit le roi Charles I , encore prince 
» de Galles^ en Efpagne , pour lui faire époiifer 
» une infante , & pour briller dans cette cour» 
» C’tft là , que joignant la galanterie efpagnole à 
» l’audace de les entrepnfes, il attaqua la femme 
» du jiremier miniftre OUvarés^ &c fit manquer 
» par cette indiferétion le mariage du prince. 

Ce portrait eft conforme à celui tracé par ma- 
dame Macaulay , qui , dans'fon excellente hifoire 
de la maifon des Stiiard^ peint Buckingham (177), 

( 176 ) Sa générofiié extraordinaire fournit le fujet 
d’une ode à TheophiU ( voyez fes oeuvres, page 140). 
II écoit d’une (1 grande libéralité , qu’on a dit de lui , 
que fa bourfe ri était que d'une peau d’oignon , ( anecdotes 
des reines 4 » régentes , tome 4 , partie fécondé , page 
334 ). 

t *77) Journal des gens du mondes page a 88 . 
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» comme un courtifan adroit,' avide de plai- 
» fir , diffipateur , donnant les fêtes les plus. 
» élégantes , & en profitant pour augmenter le 
» nombre de les conquêtes. 11 le montra tel à 
» Madrid . .... A Paris , il fe furpafla en prodi- 
» galités , en fêtes. Au milieu de ces fcènes de 
» plaifirs & de diillpation , ajoute madame 
»> Macaulay y quelques coups- d’œils amoureux 
» tPAnne d'Autriche y allumèrent une vive paf- 
» fion dans fon ame. Le bruit public courut 
» que Buckingham pouffa loin cette conquête â 
t» mais le vigilant Richelieu déconcerta fouvent 
» fes projets. 

Ecoutons fur cette amoureufe intrigue un 
hiftorien encore plus grave (178). 

» Lorfque Charles I avoit époufé , par procu- 
» ration ( 1 79 ) , la princeffe Henriette ( de Francey_ 
» fœur de Louis XIII ) , le duc de Buckingham 
» avoit été dépêché en France , pour faire hon- 
» neur à la noce royale , & pour conduire la 
» nouvelle reine en Angleterre. La curiofité 
» avoit attaché tous les yeux de la cour fran- 


( 178) Hume, hifloîre de la maifon de Stuard. Année 
1627, tome fécond, pages ^8-60 , édition françoife de 
Londres , 1761. 

( 179 ) Ce fut le II mars 1625 , que Buckingham 
époufa madame Henriette , (^-Art de vérifier ta dates ). 
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n çoile fur un homme qui avoit joui fucceflî* 

»» vement d’une faveur fans bornes fous deux 
» monarques, & qui, d’une condition privée, 

» étoit monté , dans fa première jeuneffe , au 
» gouvernement abfolu des trois royaumes. La 
» beauté extraordinaire de fa figure , les grâces 
» de fes maniérés , la fplendeur de fon train , 
» la fiiieffe de fon goût dans les fêtes, répon- 
M dirent à la prévention que l’on avoit conçue 
0 en fa faveur. Son affabilité, fon enjouement, 
» le fafte de fa dépenfe augmentèrent encore 
»> l’admiration générale. Les affaires étant déjà 
» concertées , tout le tems fut donné au plaifir ; 
» pendant ces agréables fcènes au milieu 
M d’une nation vive & gaie , le duc fe trouva 
H dans une fituation où toutes fes qualités na- 
n tutelles dévoient le faire exceller. Mais le fuc- 
» cès qu’il eut à Paris fut aulîi fatal que fon an- 
» cienne difgrace à Madrid, Les carefîês de la 
0 cour lui infpirerent l’audace d’adreffer fes 
» foins ambitieux à la reine même ; & les ap« 
» patences du mérite firent quelque imprejfion fur 
>♦ un cœur qui n étoit pas fans difpofitions pour 
H la tendrejfe. Du moins , cet attachement de 
n l’ame , qui couvre tant de dangers fous une 
» délicieufe furface , femble avoir été fouffert 
0 par la princeffe ; & le duc emporta des idées 
^ fi flattçufes , qu’après fon départ, il retourna 



( ii6 ) 

» fecrettement à Paris , fous quelque prétexte t 
ji> te s’étant préfenté chez la reine, il fut cori' 
w gidû avtc un reproche qui rejfernbloit moins à la 
H colere quà la bonté. 

» Richelieu fut bientôt informé de cette cor* 
» refpondance. On prétend que la vigilance de 
M ce minière fut ici pouiïée par la jaloujit. La 
» politique ou la vanité lui avoit fait hafarder 
»> aufli d’adrefler fes vœux à la reine; mais un 
>» prêtre d'un âge au deffus du moyen , d’un ca- 
» raâere férieux, Sc livré aux plus vafles plans de 
H l’ambition ou de la vengeance , étoit un ad- 
»> verfaire fort inégal dans un démêlé avec un 
H jeune courtifan , qui ne refpiroit que la ga- 
» lanterie & gaité. Le chagrin du cardinal 
tt lui ht tourner fes efforts à ruiner les amoureux 
» projets de fon rival. • 

A ces témoignages , il faut joirKlre celui de 
Sani , qui dit ( 1 80 ) : « que Buckingham eut 
» la hardieffe de parler d’amour à la reine Anne 
» £ Autriche^ & qu’il ne cachoit pas môme fa 
tt paffion devant fes dames- ef honneur. La reine 
» étoit un jour au lit , la marquife de Semeey 
s> étoit à fes côtés dans un fauteuil; le duc admis 
A s’exprima avec, tout le ie.u que lui infpiua 
n fa fituation; la marquife irrit ée, lui dk; monjuur^ 


( iSo ) Dans fon hiâoite, 
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» taif*:^-‘vous , en ne parle pas alnji à une reine 
» ’H'e France. Le duc , qui avoit plus d’expérience 

que la chafle dame-d’honneur, fur le langage 
» qui plaifoit davantage à la reine, continua, 

» & réujjît. 

Madame de Motteville , créature , confidente 
& favorite S Anne , & par conféquent intéreffée 
à taire fes fautes, s’efi efforcée de dlfculper 
cette princeffe ; mais malgré tous fes foins pour 
défendre fa vertu , les faits qu’elle rapporte , 
d’une maniéré fort adoucie , prouvent claire- 
ment la pafiion de Buckingham , & indiquent 
affez que la reine n’y fut pas infenfible. 

» Le duc de Buckingham , dit- elle ( i8i ) , 
» fut le feul qui eut l’audace d’attaquer fon 
» cœur.... il étoit bien fait, beau de vifage, 
M il avoit l’arae grande , il étoit magnifique , 
» libéral & favori d’un grand roi. Il avoit tous 
» fes tréfors à dépenfer , & toutes les pierreries 
» de la couronne £AngUurn , pour fe parer, 
fl II ne faut pas s’étonner fi ayant tant d’aimables 
f» qualités, il eut de fi hautes penfées, de fi 
H nobles, mais fi dangereux & blâmables defirs; 
>1 & s’il eut Je bonheur de perfuader à eeux 
» qui en ont été les témoins que fes refpeéls 
» ne furent point . importuns La reine 


i8i ) Dans fes mémoires , pages 15-13. 
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»» avoit, en la perfonne de la duchefle da 
» Chtvnujt^ une favorite qui fe lailToit emiére- 
» ment occuper de ces vains amufemens ( la 
» galanterie ) » & cette princeffe , par fes con- 
» feils ( * ), n’avoit pu éviter, malgré la pureté de 
» fon ame,de fe plaire aux agrémensde cette paf- 
fion, dont elle recevoir elle -même quelque 
» légère complaifance , qui flattoit plus fa 
» gloire, qu’elle ne choquoit fa vertu. 

» On a fort parlé , continue madame de 
» Motuville , d’une promenade qu’ELLE fit dans 
» un jardin du logis oii elle logea , lorfqu’elle 
» alla conduire la reine d' Angleterre à Amiens, 
» Elle fe fit en préfence de toute la fuite, 
qui d’ordinaire accompagnoit cette princeffe... 
» Le duc de Buckingham , qui y fut , la vou- 
»> lant entretenir, Putange, écuyer de la reine, 
» la quitta pour quelques momens, croyant 
»» que le refpeâ: l’obligeolt de ne pas écouter 
» ce que ce feigneur anglois lui vouloir dire. 

Le hafard alors les ayant menés dans un dé- 
» tour d’allée ^ où une paliffade les pouvoît 
» cacher au public , la reine dans cet inftant 
»> furprife de fe voir feule , & apparemment 
» importunée par quelque fentlment trop paf- 


( * ) Pages 23 & 24, 


fionné 
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i* ilohné du duc de Suckinghant ^ elle s^ecriâ][ 
n & appellant fon écuyer , le blâmd de l*aVoif 
n quittée....* 

» Lorfque Ce duc prit Congé de la reine nieré i 
>» qui étoit venue conduire la reine £ Angleterre ^ 
M fa fille, hors de la ville J^Amieris\ là reine 
w m’a fait l’honneur de me dire , que quand 
» il vint lui baifer la robe , elle étant au-devant 
»' du carofTe & la princelTe de Conti auprès 
» d’elle , il fe cacha du rideau , comnie pour lui 
w dire quelques mots, & beaucoup plus pour 
n effuyer les larmes ^ui lui tombèrent des yeiix dant 
» cet injlant. La princeffe de Conti , qui railloit 
» de bonne grâce , & qui , à ce que j’ai oui 
»» dire, avoit beaucoup d’efprit, dit fur Ce fujet, 
Vf en parlant de la reine , qu’ellè pouvoit ré- 
»> pondre au roi de fa vertu , mais qu’elle ri’eà 
» feroit pas autant de fa cruaiul , parcé que 
H fans doute les larmes de cet aiîiant , qü’eil 
»♦ cette occafion elle avoit apperçues, pour être 
Vf aflife auprès d’elle, avoient dû attendrir (ûU 
» cœur, & qu’elle avoit foupçonne fes yeu* 
H de l’avoir du moins regardé avec quelque 
yf pitié. 

» La paf&ûn du duc de Buckingharn lui fit 
» faire encore une aâion bien hardie , que la 
n reine m’a apprife , & que la reine S Angleterre 
H m’a depuis conhrmée, qui le favoit de lui« 

l 
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» même. Ce célébré étranger étartt- p^rti itA^ 

» miens , pour retourner en AngUierre , mener 
» madame Henriette de France à Ion roi , regner 
» fur les anglols ; occupé de fa paflion , & 

M forcé par la douleur de l’abfence , voulut 
i* revoir la reine , quand même ce ne feroit 
» que pour un moment. Quoiqu’il fîit prêt 
» d’arriver à Calais , il fit deflein dè fe fatls* 
» faire , en feignant d’avoir reçu des nouvelles 
» du roi fon maître , qui l’obligeaient d’aller 
» à la cour. Il laiffa la future reine à Boulogne ^ 
» & revint trouver la reine mere , pour traiter 
» de cette affaire fimulée, qui n’étoit que le 
» prétexte de fon retour à la cour. Après avoir 
» parlé de fa chimérique négociation, il alla 
» chez la reine ( 1 8 z ) , qu’il trouva au lit > affez 
» feule. Cette princeffe favoit par des lettres 
» de-la ducheffe de Chevreufe, qui accompagnoit 
» la reine d'Angleterre , qu’il étoit arrivé. Elle 
» en parla devant Nagent en riant, & ne s’é* 
» tonna point quand elle le vit : mais elle fut 
>» furprife de ce que tout librement il vint fe 
» mettre à genoux devant fon lit , baifant fon 
» drap avec des tranfports fi extraordinaires , 
» qu’il étoit aifé de. voir que la paflion 

( 182) Ce voyage eft fans-doute le même que Hume 
dit avoir été fait fecrétement à Paris , par BuckinghaT»% 
(Sayrà page 126). 
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»> éloit violente , & de celles qui ne Îai/Tent 
Vf aucun ufage de raifon à ceux qui en font 
'» touchés. La reine m’a fait l’honneur de me 
» dire , qu’elle en fut cmharràffée ; & cet em- 
» barras , mêlé de quelque dépit , fut caüfe 
» qu’elle demeura long-tems fans lui parler. La 
» comteffe de Lannoi , alors fa dàme-d' honneur y 
»> fage , vertueufe & âgée , qui éroit au chevet 
» de fon lit , ne voulant point fouffrir que ce 
M duc demeurât en cet état » lui dit avec beau- 
n coup de févérité , que ce n’étoit point la cou- 
w tume en France, & voulut le faire lever (183 )» 
» Mais lui , fans s^étonner , combattit contre la 
» vieille dame , difant qu’il n’étoit pas françois , 
» & qu’il n’étoit pas obligé d’obferver toutes 
H les loix de l’état. Puis , s’adreffant à la reine , 
» lui dit tout haut Us chofts du monde les plus 
» tendres ; mais elle ne lui répondit que par 
» des plaintes de fa hardieffe , 6* fàns 'peut être 
» être trop en colert , lui ordonna févérement 
» de fe lever & de fortir. Il le fît , & après 
» l’avoir vue encore le lendemain, en préfence 
» de toute la cour , il partit, bien réfolu de 
H revenir en France, le plutôt qu’il lui feroit 
H poflible. 


( *83 ) Cèite anecdote eft la même que celle rap- 
portée ci'dsllus (page ia6) d’après A'ani. 
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» Après que les ambafîacleurs anglais eurent 
w repaffé la mer , les deux reines revinrent 
» trouver le roi, qui les attendoit à Fontainebleau, 

» Toutes les chofes qui regardoient Buc- 
» kingkam^ lui Furent dites au défavantage de 
» la reine (184), fi bien que quelques do- 
M meftiques furent chalTés; Putange^ fon écuyer, 
» fut exilé : Datais que madame de Vemely 
» dame d'atour de la reine & belle*fœur de 
» madame de Chtvrtuft y avoit envoyé en An~ 
» glcurre'y la Porte ( 185 ) 6 c le médecin de la 
» reine , furent traités de la même maniéré. 

Ces aventures, qui fe paffoienten idz 5, jointes 
à la confpiration de Chalaisy découverte en i6z6, 
&L dans laquelle Richelieu accufa la reine 
d’avoir trempé , attirèrent à cette prîneeffe 
les plus rudes traitemens de la part de fon 
mari. Mandée au confeil , à Nantes , Louis XIII, 


(184) Selon l’auteur des anecdotes des reines & ré- 
gentes { tome 4 , partie fecunde, page 334) ce dirent 
le duc de Luynts & le cardinal de Richelieu, qui pro- 
fitèrent de cette aventure pour perdre Anne dans refprit 
de (on mari. 

( 185 ) La Porte étoit premier valet-de-chambrc du 
roi & fort dévoué à la reine. Voyez fes mémoires. 
Ce au fujet de fa détention , BaJHlle dévoilée fi^oada 
livraifon , pages 44 & 7a, 


Digitized by Google 




r 


( > 

lui reprocha d*avoir confpiré contre fa vit (186% 
la força , pour obtenir grâce , de ligner qu’elle 
étoit coupable ( 187) , & défendit qu aucun homme 
entrât déformais dans la chambre ou le cabinet de 
la reine y à moins qu'il ne fût prejent 

» L’éclat du duc de Buckingham y dit Voltaire 
» ( ) déplut à la cour de France , fans lui 


( 186 ) Mémoires de la Rochefoucault, page 5 ; mémoires 
de Motteville y page 28. Voltaire, e[fai fur Us maure 
6 ' l'efprit des nations , tome 4 , chapitre 3 , page 67» 
Anecdotes des reines & régentes , page 540. 

Louis XIII conferva jafqu’au dernier fonpir les im- 
prefllons défavorables qu’on lui avoit infpirées coAtre 
fa mere. Ton frere & fa femme. ( Bayle, article Louis 
XIll. Anecdotes des reines & régentes, page 345 ). So» 
averfion , fa méhance & fon refleiuiment contre Anne » 
furent û enracinés , qu’il ne fe détermina qu’avec une 
peine infinie à la déclarer régente , quoiqu’on eut em> 
ployé pour l’y décider, tous les relTorts de la politique 
& delà religion ( , & MottevilU , page 128.) 

(187) Elle fut réduite de nouveau à cette cruelle 
extrémité en 1637 , lorfqu’on l’accufa d’entretenir une 
correfpondance criminelie avec le roi d'Efpagru , fon frere. 
Elle ne put obtenir fon prdon , qu’en fignant, de fa 
propre main, qu’dle éttNt coupable de tout ce qu’on 
lui imputoit {^MouevilUy page 81 ), 

( 188 ) Mémoires de Bajfompierre. 

■ ( *89 ) EJpai fur Us meeurs & Le/prit des nations , totnft 
4 , chapitre 3 , page 68. 
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^ donner de ridicule, parce que l’audace fC- 

» la grandeur n’en font pas fufceptibles. Il mena 
» Htnrimc à Londres & y rapporta dans fon 
>> coeur fa paflion peur la resne , augmentée 
» par la vanité de l’avoir déclarée. Cette même 
» vanité le porta à tenter un fécond voyage 
» à la cour de France : le prétexte étoit de 
» faire un traité contre le duc OUvarés , comme 
» le cardinal en avoir fait un avec OUvarés 
>» contre lui, La véritable raifon quU UtijfoU 
» ajp:^ voit y étoit de fe rapprocher de la reine. 

Sur ce projet de voyage, entendons madame 
de MotteviUe ( 190 ), 

», La reine <C Angleterre m’a conté depuis 
H que dans le commencement de fon mariage 
M elle. eut quelque dégoût du roi fon mari; & 
» que Buckingham les fomentoit, en lui difant 
» à elle>même librement, qu’il les mettroit mal 
» enfemble s’il pouvoit. Il y réuflit en effet, 
» 5: par un fentiment de chagrin , e’ie foubaita 
M de revenir en France voir la reine, yû mere\' 
» êi comme elle favoit le déjir paffioani qu’a* 
» voit le duc anglois de revoir la reine , elle 
» lui parla de fon deffein. Il y entra avec ar- 
» deur , & la fervit puiffamment pour lui en 
» faire obtenir la permiffion du roi fon mari. 


( Jÿo) Pages ai & 3i. 
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♦» Gette princeffe l’ayant fù", elle en écrivît S 
M la reine fa mere , la fuppliant de trouver bon 
» qu’elle pût mener avec elle le duc de Bue» 

» kingham ^ fans qui elle ne pouvoit faire ce voyage. 

» Elle fut refufée de la part de la reine fa mere 
» & de celle du roi fon frere : & fon projet, à 
J» caufe de celui de ce favori , ne put avoir 
» fon effet. Il ne faut pas s’en étonner ; le bruit 
» de fes fentimens en dévoit être un obftacle 
» invincible. 

Baffompierre ^ alors ambafladeur de France à 
Londres, reçut un courier , portant des dépêches, 
qui le chargeoient de dire au duc : que pour les 
renfons quit favoit , fa perfonne ne feroit point 
agréable au roi très- chrétien (191). Ce roi très- 
chrétien étoit jaloux , & tout indique qu’il avoit 
dieu de l’être. Du refie, Bajfompierre laiffe entre- 
voir que ce tour fut joué au duc , par le car- 
dinal de Richelieu f qui ayant les mêmes pré- 
tentions aux bontés de la reine, avoit été fu- 
rieux de celles qu’il croyoit que cette princeffe 
avoit accordées à fon rival. 

. •* Dans le tranfport de fa paillon romanefque , 
M Buckinglîam jura : qu il verrait la reine en dépit 
» de tout le pouvoir de France ; & dès ce moment 


( 191 ) Mémoires de Bajfompierre y Hume & Macauî*y^ 

I4 


( 136 ) 

w il prit la réfo^ution d’obliger fon maître à 
I» rompre avec Cette couronne (191). 

Il y réuflit ; & « cet anglois, dit FoUcûn (193), 
» fit déclarer la guerre à la France, unique- 
» ment parce qu’on lui refufa la permiffion 
M d’y venir parler de fon amour : une telle 
» aventure ^fembloit être du tems des Amadis, 

» Le duc de Buckingham prépare un nouvel 
vt armement pour (a.wytt la Rochelle. Il pouvoit 
» en très-peu de tems rendre tous les efforts 
* >» du roi de France inutiles. La cour a toujours 
M été perfuadée que le cardinal de Richelieu y 
» pour parer ce coup , fe fervit de l’amour même 
» de Buckingham ^o\xt Anne dû Autriche y Scqu’on 
M exigea de la reine qu’elle écrivît au duc (194)* 
»» Elle le pria, dit-on, de différer au moins l’em- 
» Larquement ; & on affure que la foibleffe de 
»» Buckingham l’emporta fur fon honneur & fa 
>» gloire. 

w Cette anecdote finguliere a acquis tant de 
>» çrédir , qu’on ne peut s’empêcher de la rap- 
, »> porter : elle ne dément ni le caraâere de 


( 191) Hume, ubi fuprà. 

( 193 ) EJfai fur Us maurs 6* l’tfprh des uatîons pagei^ 
68 , 70 & 71. 

( >94 ) Hénauh ( fpus l’année 163.8 ) doute que cette 
Ifître 9 |t été écdtç, .. . _ 
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‘Buckingham , ni refprit de la cour ; & 

M effet on ne peut comprendre comment le duc 
w de Buckingham fe borne à faire partir feule- 
» ment quelques vaiffeaux , qui fe montrent 
«* inutilement, & qui reviennent dans les ports 
»♦ £ AngUttnt, 

Ayant échoué dans fon entreprife fur l’ille 
de Khi , Buckingham retourna en Angleterre ; 
& s’étant de nouveau brouillé avec Richelieu , 
il étoit enfin prêt à partir, & à conduire une 
flotte redoutable au fecours de la Rochelle, alïiégée 
par Louis XIII en perfonne (195) ; lorfqu’il 
fut aflafüné en i6i8 à Porjimouth ( 196 ) , d’un 
coup de couteau , en préfence de Soubifi & 
des députés de la Rochelle , par un gentilhomme 
écoffois , nommé Felton , auquel U avoit fait un 
paffe droit. 


(19^) Voltaire , ibidem , page 72 , & Moueville j 
page 22. 

( 196 ) Ce fut le 23 Août, fuivant l’auteur des anec- 
dotes des reines 6* régentes ( page 334 dans la note)} 
& le 2 feptenibre , félon Hiaault : 

Cette date fulEt pour détruire une erreur groffiere,' 
qui a déjà été relevée par l’auteur des anecdotes des 
reines 6* régentes ( pages 386 & 387 ) , erreur 

qui conflûoit à dire que le papier caché par madame 
A' Hattttfort f daps f». gorge, pour le feuftraire à la ça» 
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»> Telle fut la fin de cet ambitieux favori > ! 

» qui gouverna l'Angleterre & la déshonora » , 

» ainfi que Jacques premier & fon fils ; qui mit , 

» pour fes propres intérêts , PEfpagne , la France 
» & fon pays même en feu (i97). 

Du concours de tous ces faits, il réfulte évi- 
demment , qu’on eft-fondé à croire qu'Anne \ 
^Autriche correfpondit à la palîion immodérée 
que Buckingham affichoit pour elle. Envain ÿ 
quelques auteurs ( 1 98 ) ' cherchant à la laver 
de ce foupçon, ont foutenu qu’elle étoit ver~ 
tueufe & . d’une vie irréprochable. Les éloges 
qu’ils lui, donnent font tirés 'de fes oraifons fu- 
nthrts , genre qui commençoit d’être à la mode 
fous le régné de cette princelTe. Mais quelle 
foi peut'On ajouter ce portrait defitné par 
la main vile de l’adulation ? Là-deffus , inter- 
rogeons plutôt les hidoriens du tems. Ils s’ac- 
cordent tous à faire de cette rdine une femme 
galante. 

riofité & à la jaloufie de Louïi Xill , étoit un billet de 
Buckingham à la rtînt. Sur cette anecdote voyez aulS 
intrigues galantes de la cour de FrarKCy 1695 , tome 2', 
page 184. 

( 197 ) Journal des gens du monde , page 290.'’ 

(198) Le Vassor , hifloire de Louis XIII, lilx 21, 
tome a, page 70^; Mottevillei anecdoter des reines 6* 
régentes ; amours des rois des seines de France. Parts 
1778 J article Louis XIII, tome a, page 236* 

♦ 
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>» Anne d'Autriche^ dit Voltaire (199) eut 
»» toujours une conduite plus que fufpeâe ; ce 
J» qu’il y ayoit de plus infupportable pour elle » 

>» elle entendoit de tous côtés des chanfons 
» & des vaudevilles, monument de plaifanterie 
» fur le doute où l’on afFedoit être de la vertu. 

» Son mari en doutoit même. Quand elle ac- 
» coucha de Louis XIV^ ce même mari ne voulut 
n jamais l’embrafler félon l’ufage ( zoo ) ; & cet 
w affront altéra fa fanté au point de mettre en 
M danger fa vie. 

L’intrigue galante de la reine & de Buc^ 
kinghum ainfi prouvée , il faut voir quelles purent 
en être les fuites ; & examiner fi elles four- 
nilfent une explication plaufible de Chomme aa 
mafque de fer. 

Le fecret du prifonnitr mafquè y palTa, comme 
nous l’a\ ons déjà dit ( 201 ) de Louvois à fon 
fils Barbefieux ( zoz ). Parmi le grand nombre ' 


( I99 ) Siecïe de Louis XIV. 

( aoo ) Madame de Moueville , toujours inclinée à fa- 
voriler fa maitreffe , colore ainfi cet humiliant refus. 
Quand accoucha y il fallut exciter U roi à s’approcher 
dette y pour Fembraffer (page 86 ). 

^ ( loi ) Suprà pages 9 & 95. 

( 201 ) Louis François LE Tellier , marquis de 
Barke^Uux , fecrétaire d’état & miniftre de la guerre. 


1 


( MO ) 

de maîtrefles qui Hif|)uterent fon cœur aux* af» 
faires , il s’attacha particuliérement à l’une d’elles, 
nommée mademoifelle de Saint' (Quentin. A fa 
mort , U lui laiffa une fortune affez confidé- 
rable pour la faire vivre décemment. Cette de- 
moifelle fe retira , pour en jouir , à Chartres , 
où elle mourut dans un âge avancé, vers le 
milieu de ce fiecle. Sur la fin de fes jours, elle 
y raconta publiquement & à plufieurs perfonnes , 
dont quelques-unes exiftent encore (103) l’anec- 
dote fuivante , qu’elle difoit tenir de Barbe- 
lieux ( 104 ). 

» La reine devint éperduement amoureufe de 
»» Buckingham. Leur commerce eut des fuites ; 
>♦ Anne ne tarda pas à s’en appercevoir. Elle 
» étoit alors brouillée avec fon mari , qui de 


en 1691 , à l’âge de ai ans, jeune homme qui commença 
par préférer les pLiifirs & le ftfle au travail ; mort le Ç 
janvier 1701, à 33 ans, (^fiecle de Louis XIV). 

( 203 ) Pour conftater ce fait , nous avions demandé 
à Chartres un procis-verbal , ( Bajlille dévoilée , fixieme 
livraifon, page 38); mais la négligence & la mauvaife 
volonté de la perfonne à laquelle nous nous étions 
adreiïes , privent le public de cette piece. Au furplus , 
la notoriété à cet égard eA telle dans la ville de Chartres,^ 
qu’elle difpenfe d’un verbah 

( 204 ) Journal des gens du mondé , page 284. 
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if la jaloufie étolt palTé à l’averfion contr’elle 
» ( 105 ). Il ne pouvoit y avoir d’excufe , de 
» qui pro quo. La reine diflimula le mieux qu’elle 
»> put fa groffeffe : elle accoucha fecrettement, 

M l’enfant fut nourri dans le plus profond 
» myftere. Lorfque Maqarin mourut, Louis XIV 
» l’envoya prifonnier aux ifles tTHiéres ( 106 ). 

» Mademoifelle diZ Saint- Quentin ajoutoit qu’il 
a y avoit une parfaite reffemblanct entre les 
vt deux freres , raifon pour laquelle le prifon- 
» nier portoit toujours un mafque. 

Il s’agit à préfent dé difcuter l’authenticité 
de cette nouvelle clef, & de voir fi cette ex- 
plication s’accorde avec les anecdotes racontées 
par Voltaire & avec l’hifioire du tems ; eu 
un mot de la confronter avec Iss dates & les 
événemens. 

Mademoifelle de Saint- Quentin tenoit-elle' 

( Î05 ) Peu de tems après fon mariage , Louis Xlil , 
maîcrifé par le connétable de Luynes fon favori , avoit 
été tenté d« répudier Anne ^ ( Motteville page 10 );'8c 
il eut le même delTein en 1637, {Suprâ page 109'). Il 
ne l’aima jamais , & eut toujours pour elle beaucoup de 
froideur , d’averfion , de méfiance & de rudeffe. La reine 
ne pouvoit l’ignorer ( ibidem , pages '^7 t 70 t 85 & 
li8). 

( 206 ) C’eft une erreur. Il falloir* dire à la citadelU 
^ de Pignerolycomme nous l’avons prouvé pages 13 14^ 
pi & 93, 
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véritablement ce fecret de Barhiiuux , ôu ne 
le favolt>elle que par des oui dire étrangers? 
N’étoit-ce qu’une clef de fa façon ? Voilà ce 
qu’on ne pourroit affirmer , à moins d’avoir 
été le Jopha anime ^ fur lequel les amans fe fai- 
folent leurs tendres confidences. On n’a là deffus 
que des probabiLhis ; mais elles font en faveur 
du récit. Il eft affez vraifemblable 'que Barbe-^ 
:{ieux , qui ’aimoit paffionnément les femmes , 
ait découvert ce fecret à une maîtreffe chérie , 
qu’il ne quitta qu’à la mort. 

Mais , dira-t on, il’rifquoit la fureté de l’état , 
le fecret de'fon maître & d’un maître terrible* 
On peut répondre qu’en 1701 , Louis XI V étoit 
affermi fur le trône; qu’à cette époque , [homme 
au maj'que étOit vieux , & que la révélation 
de fa naiffance , de fes titres , n’auroient nulle- 
ment altéré la tranquillité de Louis XIV. 

Chamillard ne commit pas la même indifcré- 
tion ; il fut réfifter aux inftances du maréchal 
de la Feuillade ( 107 ) mais Chamillard étoit 
feptuagénaire , n’étoit pas amant , & n’avoit 
à réfifter qu’aux prières d’un gendre. 

' Il eft certain que fi [homme au mafque de fer 
fut le fruit du commerce de la reine & de Bue- 
kingham , fa naiffance date de i6z6, puifque 


(207) Suprâ, pages 40 & 95. 
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les amours » le voyage d'Amiens & l’entrevue 
, font de 1615 ; & comme il eft prouvé que 
cet illuftre prifonnler mourut en 1703(108), 
il devoir avoir à fa mort environ 77 ans(*). 

Mais comment accorder ce fait avec la dé- 
claration de l’apothicaire de la Baftille , qui af- 
furoit que ce perfonnage fingulier lui dit , 
quelques jours avant fa mort, qu’il croyoit 
avoir 60 ans ( 109 ) ? Dans cette hypothéfe , 
il feroit né en 1643 > c’eft-à-dire 5 ans après 
Louis XIV. Mais alors on ne voit pas pour-, 
quoi ce monarque l’auroit confiné fi étroite- 
ment , avec défenfe d’ouvrir la bouche , fous 
peine de la vie? Quel rifque couroit-il en 
le laiffant parler? Il auroit divulgué le fecret 
de fa naififance & la fniblefie de fa mere ? Mais 
qui fe fouvenoit en 1703 de la reine Anne ? 
Et parmi ceux qui fe la rappelloient , qui ne 
connoifibit pas fes intrigues amoureufes ? 

D’ailleiirs , ne peut-on pas élever des doutes 
bien fondés , fur la déclaration de cet apotht* 


(208) Suprà , pages 33 & 34. 

f ’ ) Louis XIV mourut aufii âgé de 77 ans moins 
quatre jours, le dimanche premier feptembre 1713 , à 
huit heures & un quart du matin , au château de Ver- 
failles. 

(209) Suprà J page 32. 
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taire? En fuppofant que le difcours de thatnm& 
au mafque eut été vraiment tenu , ne pouvoit- 
il pas , à la fin d’une aufTi longue détention , 
être lui-même trompé fur fon âge ? Ne pou- 
Voit-il pas être forcé de tromper les autres (210)/ 
N’a- 1- on pas encore un folide motif de ré- 
voquer en doute cette anecdote , fi l’on fe 
rappelle que ce malheureux prifonnier ne pou- 
voir ouvrir la bouche ? Il faut en conclure que 
celte déclaration n’infirme point la vraifem- 
blance que t homme au mafque de fer étoit fils 
du duc Buckingham & de la reine. 

C’eft ici le lieu de relever une erreur grave, 
échappée à quelques hiftoriens Anglois (21/) 
& fi fouvent répétée dans des galettes angloifes. 
Ils ont jetté des doutes fur la légitimité de 
Louis XlVy & attribué fa naiflance à ce même 
Buckingham; mais ce duc, affafliné en 1628, 
ne peut-être pere de Louis ^ né en 163 B. 

Une autre probabilité s’élève encore en faveur 
du dire de mademoifelle de Saint Quentin. Elle 


(aïo ) Sur ce point, voyez fuprà , pages 39 & 40. 
( 211 ) Chtfterfield dit , dans fes Unrts , en partant 
d'Anne d’Autriche. «Ses deux fils n’étoient pas plus de 
n Louis Xlll que de moi. Si BucHngham fut refié plu, 
» long'iems à fa cour , elfe en autoit eu d’autres par 
M lui, ‘ 

raconta 
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raconta cette hiôoire long-tems avant que cette 
anecdote fût fortie du petit cercle des perfonnes 
qui la favoient, & à une époque fort antérieure 
à la publication du Jitclc de Louis XiV. On 
l’écrivit même, dans le tems , à Voltaire, qui 
crut alors devoir garder le fecret ; mais qui de- 
puis raconta cette aventure à Genève (21 x ) & 
gliffa dans fes qtufiionsfur f Encyclopédie , ce paf- 
lage remarquable : l'auteur de cet article en fait 
peut-être plus que le pere Griffet, '& n'en dira 
pas davantage, 

n Celte derniere phrafe, dît l'auteur des re- 
» mzrysci fur le mafque de fer ( 2 1 3 ) , me feroit 
n croire que Voltaire poffédoit en effet ce fe- 
» cret (214). Si l’individu eût été étranger 
*» à la couronne de France, quel rifque y auroit- 
H il eu à le nommer , fi long tems après fa mort ? 
» Choififfez le perfonnage le plus diffingué de 
» ceux que 1 on a transformés dans cet homme 
■n au mafque de fer , Montmouth ^ Ic 

» duc de • Vdlentinois (215), pourquoi un hif- 


f an) Un génevois alTure c« fait. 

( ai3 ) Journal des gens du monde , page 

( Voltaire a dit à M. Senae de Màliaa, nu’il 

• fcvoit qui étoit le majque de fer. 

(215) C’eft la première fere qtw • noto enteRdons 
parler de ce duc de Vaieneinois. L’auteur a fans doute 
.voulu dire 1« comtede l'e'mandbis. 


K 
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» torien auffi hardi que Foltâin,^(» fut- il tft? . 

La clef que je donne, explique fa timidité i 
»'fon filence , qui fans doute lui coûta beau' 
n coup ( 2:6 ). li auroit eu lui-même à craindre 
>♦ pour fes jours , alors qu’il découvriroit un 
» myftere qui détmifoit le titre du ^rund mo- 
w narqui à la couronne. 

» Car t homme au mafque de fer , étant l'aîné de 
>> Louis XIV, avoit droit à la couronne de France, 

» mali^ré fon illégitimité apparente, que cou- 
» vroit la régie fuivie en France dans des ca« ’ 
» douteux : pitcr is eft <quem nupiice demonfrant. 

. »» Il .réfultoit de là que Louis XIV était un ufur-^ 

»» pateur , & que les defcendans ne pofledoient 
» le’ trône que par ufurpation. Voilà la vérité 
» qui étoit terrible dans tous les tems , que 


( 216) Ici, l’aureiir femble avoir eu en rue ces vers 
de la PucelU (chant XIII ), où Voltaire s'eft peint au 
saturel. 

• ^ 

■- -» Mais je m’arrête; un fembUble tibirau 

w Pourroic au peir.ir: attirer <i«re arbaine. ... r 

» Et moi Miif j’abhort U \ 

» Je tiendrai donc contre l'appât flatteur : 

OT Je me tairai, n’en dêplaife au tefleur. ... 
r „ H Le tems prêfent efl l’arcbe du feigneur : 

^ » Qui 1a touchoit d’une main trop hardie , 

* « Puni du ciel tomboit en l’dthargie. 

»> Je me tairai , mais li j'ofois pour tant, .m 
P Si je difeli. ... non je ne dirai m«u < 

yi 
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» VoU^irt n’a ofé dire , que le grand monarque 
» a cherché. à enfevelir dans la nuit du filente 
»» par toutes les voies iraaginab es , même les 
» plus iniques. . • ' . ^ 

En calculant la probabilité de l’eXpiîcation 
de mademoifelle de Saint Quentin par, la coii- 
frontaiion du fait aux perfonnages , nous avons 
donc une vraifemblançe de plus. Cèfte' vtai>- 
femblance augmentera., fi nous confrontons les 
traits de l’inconnu , avec ceux du fils préfumé 
de ]a reine & de Buckinsham. .. - 

’ /-V * S- . - 'C'' * 

On ne dit point fi les cardinaux de Richelieu ' 
& Ma{arin étoient dans le fecret de la 'reînêî 
Il y a beaucoup à parier que jamais le. premier 
ne le fut , & que fon fuccelTeur fut dans lâ 
confidençe. L’un étoit haï; l’autre étoit aime. 

. L uîi. n auTott pas manqued en abufer polir noircir 
la reine le achever de la perdre dans refpri’t 
du roi; l’autre étoit intérefie à cacher les foi- 
bleffes de la reine. 

Mademoifelle de Saint-Quentin ^ Hifcir comme 
Voltaire f que t homme au tnafque fut emprifoUné 
à la mort de Ma\nrin, c’efi-à-dire en i66t j 
mais nous avons établi (217), que !a déten-' 
tionh’eut lieu que de 1666 à 1671. Or, Jnn$ 
iT Autriche mourut le zo janvier 1666 ; 6 c il n’eft 

î ' . 

(217) Sa/irà , pagis S>-& 10... :.r 

K J 
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mucnnenrent vraifemblable que LotiU 3tlV! èùf ofc 
•frapper ce coup Æ'étai^Axi vivant de fâ meré (i i S). 
N’ayant plus ees ménagement à garder, & dé- 
,Yoré par les inquiétudes que devoit lui causer 
im rival auffi redoutable , il l’envoÿà dans un 
fort prefque inattaquable à une extrémité dfu 
royaume. Il prit tontes les tnefures les plus 
ffHcaoes âc donna dés ordres rigoureux, àSn 
qùe le myftere ne fe découvrît pas. Voilà pour- 
quoi il défendit ad prifomlier , fous peine de 
mort , de parler , (Técrite , de tuonfrér fa figure. 

J* 

r ' ‘r ^ 

- (il8 A/iné t la veille de fa mort, après avoir raça 
»» le viatique, parla encore au roi & à la reine , ert pjtf- 
« ticulUr f puis à tous ieS deirt enteitible : elle parût 
•> auflî au duc efOrUans , & leur donna it tous dds 
h confells propres â msinienir la paist dxtnt La maifirt 
H royale. Leur ayant donné fa bénédiélion , elle s’adreiTa 
(» au roi J & lui dit d’un ton ferme : faites ce que ye 
w vous ai dit ; je vous le dis encore , le /airu • facrement 
fr (or mes livres, 

. » Que lui avoît-elle dit î c’cft ce qu’on n'a jantals 
s> bien pu favoir ( Atuciotes des reines & régtntit , tomC 
h 4, partie fécondé, page 3^8). 

Anne , pour éviter des troubles , auroit-dle eu la foi» 
blelTé & le courage d« confeiller à Louis XIV d’enfe- 
Velir à perpétuité fon propre frere dans une prifoa i 
C’ell une conÿeélurej qnil eft également délicat d’ad- 
mettre ou de rejetter. tout a^fait. > v ‘ / 

i. - , 
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'’Si ce.flïïkfq\w "*^t caché on é^rangar ; fi c’efifli 
etç Montmouth- » Bcoufan ou le coaate de Vtr^' 
>w^w</a,/j qu’importoit ' qu’un invalide le «fût^ 
vît (on vifage ? Ou s’il importoit , comment < 
ceije découverte étoi^elle & daagereufe , fi cri-* 
lUinell^, qu’elle .dût coûter la vie à celui qui''-’ 
la ^âUoit , .celui qui la donnoit } ‘ - • ! 

Louis XlV n’a jamais été cruel , fiir«tout dan§^ 
l’a Teuueûe ^ lorfi^ue û>n coeur ne refpiroit que 
1 ^nu>ur., .lep plaifirs ; lorique fa vanité ne fe re» 
paiffoit qu^.dc fêtes, de trionaphes. Louis a ixk: 
Un .d^potf f - .mais jamais un bourreau. Comment 
ejcpliquM iCf fiipplice incroyable , auquel H con- 
damiu fe iêvtl honune pendant plus de .trente 
années ? Pour .étpiiSer en .lui fa .bonté, fa gé- 
nérofité,, les premières vertus de ïbo enfonce ». 
il foUok qu’^ eût un prodigieux intérêt. Ce 
qit’U fit , il le .devoit fans doute à fa pre^r» 
lûfe^ .'de à la tranquHlité de l’état, il ne voulut- 
pas.,à Texempie des fiiltans , maflacrer un frere 
qui pouvoit lui difputer Le trône ; mais ôtez ce 
a»e%mtre , il fit tout ce que iui conleilloit fon- 
intérêt , la religion ôc la politique. Prifon éter- 
nelle j fdep.ee éternel J obligation de porter im 
mafque , peine de mort attachée à la ipoin4re 
’ in.difcréticin ; il fit .doqp tout ce qu’il put» 
hors de .louiller fes foains dans le fa»g de ipo. 
fterq.^on, il o’eâ pas de crime qui «nérite ua 


n 


ppt’eîl fuppliVe avec de tels àdoitciflTémens. I! 
faut tout à la fois ’qn’urt individu foit affez re» 
dpiitable , affez lié iw'tyran ,>pour cpié fa vie 8c 
f^-mort lui foient e2;a'etfnent furïeftes ;’la vie , 
pour la fureté du trône ; la mort pour la tran- 
qtiülité de fa confcience. Richàrd îirn’auroit* 
pas balancé; mais' '/.om n’étoit 'pas , 
lès teoi'î étaient fort changés. '‘•'* 

« Le mot de ChamiUard ne vieht-il pas encore' 
à l’appui? Cejl U fecrei de tkat ^ dit- il à fou 
gendre. En effet , y àvoit-il un événement qui 
intéreffât plus l’état, ou le prince, qui' à cette' 
époque concentrdit-en lui feul tout l’état. En 
ne difant rien , le. miniftre difoit beautdup. ' , 
- » Suivez le récit de. ÔT- vous verrez 
les faits cadrer;avec cette. explication>(' 119 ). 

>» Tous Us . hifloriens ont ignoré cet évènement . , 

M Cela devoit être. Cet enfant avoit-été créé, 

* 

>» élevé , empriforné dans le plus grand myfter*,' 

H 11 étoit mort dans le plus grand myftere. Il 
M fdlloit que l’t/bféuritc s’étendît depuis fon ber* 

V ceau jufqu’à fon cercueil ; polir que l’hiftoire 
» fut muette (:îiio ).' En' eùt-il été dé même. 


(119) Journal des gens du monde, page 191. 

' ^aïo) >» Même après fa mort, dit Sabu'Foix, (tome y i 
V pag6 319), on continuoit toujours à tâcher de dè« 
•fi (Qup^oqs qu'an avoit cu$ , ou qu’on pout^ 
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♦» fi cet inconnu eût été un psrfonnage <îon| 
>♦ la moitié de fa vie eût été brillante , & l’autre 
H couverte de ténèbres ? 

»» On l'envoya à njle Sainte - Mar guéri tt 
» ( il falloit dire à Pignerol'). C etoit l’endroît 
» le -plus éloigné de Parts ^ centre des troubles , 
M des mouvemens: C’étoit l’endroit le pliis in- 
j*. connu , le plus fur. 

: M Ce prijonnier étoh une ' taille an diffus de 
l'ordinaire y ftiine y & de la fgùre la plus belle 
w, & la plus noble. ll.:avoit l 'a peau un peu brune, 
»>■ N'eft ,ce pas ici le portrait de Louis XI V ? Son 
» frere lui ireflembloit ; & c’eft cette redem- 
» blan.ee <jui engagea le prince à le condamner 
» à être mafqué , & à ne jamais découvrir fa 
I» figure, relTemblance frappante auroit trahi 
n le»fecret de fa nailiance. - 

•f Ce p'ifannier rejla dans ceui 'ijle jufqu'en 
» tC^Q y (il falloir dire 169^), alors il fut 
n transféré à la Bafi'Uk. La railon de cette tranf- 
» lation fe, trouve dans l’hilloire du tems. Alors 
» la viâoire' commençait d’abandonner Lomt 


» roit avoir. Peut-être auffi qu’excepté M. de Sainte 
M Mars, eucun officier à l’ifle Sainte- McTgutrite & à !a 
w BaJUUe n’avoit fu vêritabiemant qui il «oit , & 

» que ce gouverneur: avoit affeêlé de jetter de fauûe» 
» lueurs fur ce inyftérieun événeroenç. 

• K4 
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». XIV^ Il étokbaltu fur mer. elloîcnt 

H dominer 'dans la Médittnanécy tnenaçolent le* 
*» côtes de France. Il éloit poffible que Ée dou» 
»»'tant du fecret,.ils allaâTenr enlever le pri- 
» fonnier j qui l’oppofalTent à l’ambitieux con- 
H querant , comme il oppofoit le pieux & im< 
M bécüe Jacques à Guillaume. 

*> Le marquis de Louvois alla le voir dans cettt 
» ifie avant fa eranflation (iii); 6* lui parla 
» debout avec uru corfidlraiion qui ts/toit du refpecl. 

. H 11 falloit fans doute que ce fut un prifonnier 
» de cette importance, pour que Louvois^ le fier, 
V l’impérieux Louvois, daignât l’aller voir; pour 
à> qu’il lui parlât avec refpeél , lui , qui traitoit 

d’égal , môme avec les princes du fang ; lui , 
^ qui fe découvrait à peine & n’étoit jamais 
** debout devant eux i - • 

- >♦ Il paroît que ce prifonmer connoiffoit 
I» fon nom , fa naiflance , fes préteritions ; que 

- ^ 

Z f m ) Nous avons déjà obfervé (fupri, page 13 ), 
que Foliaire eH le iieul qui parle de ce voyâge de Louvois , 
& que nous en avons inutilement cherché la preuve. 
A cet égard , le leSeur fera bien de confulter les deux 
ouvrages fuivans , qu’in ne nous a pas été peâible de 
BOUS procurer. Tejlanunt politique de Louvois , Cologne 
>.7o6,in*ia, 6» Mémoires ou Effiti peurfirvsr à Phiflwt 
du marquis de Louvois ^ Amllerdam a7<4i , éa-ii. {Lata- 
logue de SccouJJe, ouiii 4 i>os 3074 joje ). - 
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t> la force lui faisant la loi , il réfolut de tout 
■ ** lacrificrpour confenrer fa vie.— ^ A la liberté 
» près , lui dit le prince fon frere , vous aurez 
» tous les agrémens que vous défrercz. Corn- 
J* mandez, vous ferez obéi; vos moindres fan- 
» tazfîes feront fatisfaitcs. Mais pas un mot fur 
»> vous, ou vous perdez in vie. -—Voilà pour- 
j» quoi U maÿuurtnx prince ne fi plaignoit jamais , 
♦) & ne iai^oit point entrevoir, ce qi!il était. 

>» Cet étrange marché , dont il paroît que 
P Lonvois fut le négociateur , dans fon voyage 
V aux iiles d'Hltres il falloir dire de Sainte- 
H Marguerite ) , oe fut confoimné probablement 
*> qu’après l’aV(enttire de tafi^etn <£ argent fur 
»i laquelle le prifomnier avoit écrit, qu’il jetta 
M fur le rivage , & que ramalTa un pêcheur. Tu 
» es bien heureux de ne favoir pas lire , lui dit 
#» Saint- Mars. Mais il n’efl pas queflien que la 
• t» vie du prifonnkr ak été mife en danger par 
te cette imprudence. 

»» La derniene cireonQanoc efl la plus frap- 
a* pante. Voliain ne. Ta pas connue. Nous la 
» devons à M. iànguet i( 121 ). {^uand le pri- 
«> fmaier fut ntsrrt , en brûlét tous lu meubles dont 

U s'itoit fitvi.f on dépava fa chambre , on 6 tn 


(aax) Voyca fiprÀ^ page 36. . .. '■ 
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J» les plafonds , on viflta tous les coins où il aurait 
» pu Itijfer quelques traces de ce qu’il était. 

^ » Pre.id-oa ces précautions pour un prr- 
» fonnier même de la première confidération ? 
y* A' t on un fi grand foin d'anéantir tout ce 
«t qui lui appartient ? De rechercher , d’efFicer 
_» jufqu’à la plus petite trace de fon exifience ? 

** Rappeliez toutes les circonftances de ce 
» fait étrange , & vous verrez que tous ces 
>* traits ne peuvent convenir qu’à un être , 
dont un mot pouvoit troubler la tranqni'Hté , 

»* blefTer l’intérêt du prince régnant. Le pro- 
>» fond myftere qui accompagna toute fa yle , 
y* la précaution de le confier toujours an même 
yy gouverneur , le refpeâ profond qu’avoit ce 
yy dernier pour lui ; les ménagemens finguliers 
>» qu’on avoit pour fa perfonne ; la précavi- 
»r tiop de ne mettre auprès de' lut que des 
gardes «qui s’ehfevelilTent à jamais. Tous ces • 

>* faits prouvent que ce prifonnier étoit un 
iv homme dé la première confidération , dont 
»*le fecret importolt à l’état. La précaution du 
n mafque prouve qu’on craignolt que fa figure, 

' n en faifant voir une rejfemblance frappante , ne 
» déclarât le fecret de fa naiffapce. ^iar il avoit 
» tous les traits de Louis XIV , taille majeftueufe 
« U noble , bien fait , peau brune &c. U ^ 
H tranflation à la BajlUU laiffe entrevoir com- 
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» ^ien on craigno’u qiMl ne tomMt entre îes 
w^mains des angk>is ; mais la preuve décifive 
»’de fa haute haiflance eft le refpeft de Louvois. 

» Ce minillre n’en montrolt qu’aux têtes cou- 
H- rohnées. 

‘ L’éditeur des mémoires du maréchal de RichcHea 
fait auffi à de fujet ( 113 ) des réflexions qui 
viennent naturellement ie placer ici. 

» Par tout où fe trouva ce grand infortuné, , 
» foit dans une ifle^de Provence ^ foit en voyage, ■ 

H foit à Paris , il lui fut -ordonné fans ceffe de 
» cacher fa figure. , . - 

' H L’afpeft de fou vifage pouvoit donc, dans 
fi tous les lieux de la France^ dévoiler le fccret 
» de la cour. 

( n Enfin il faut confidérer que fa fgure fut , 
n .cachée f]\\{(\VLÏ fa mort, arrivée au commen-' 
»’cenientde ce fiecle, & que le gouverneur 
porta la précautiôn jufqu’à lui balafrer le ’ 

>> vifage , ou le faire enterrer fans tête , comme 
ft d’autres l’ont dit. 

» Sa figure pouvoit donc le faire connoître , 

M pendant un demi fiecle, 6 c d’un bout de. 

» la France à l’autre, 

' » Il y eut donc.^ pendant un demi fiecle 


- ( 113 ) Tome 3 , chapitre 9, 
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à eo France , .une tête remarqu^We , 8 ( jçona»e.. 
H dans toutes les contrées de Ja France y dans.. 
>♦ une prifon même établie dans une ilje , comr , 
» parable à celle du prifonnLer., .. , 

» Or , quelle étolt cette figure fi généralement.. 
reconnoifiable, finon la fig.ure de U>msXlVy 
•» fon frtre jumeau ( 124)^ dont la tjeffemblance 


• '(^*4) D’après l’intention où nous fonimes de fortoer 

119 feul corps de tout ce qui a été publié jufqu’i' 
prélënt (yr le pr^onier nafqui , nous croyons devoir 
tranfciire ici deux morceaux j qui 'forment le conaplé-’ 
n;^nt de la réfutation que sous arpns donnée i^Juprà. 

’ P*g® ^ia-ïi9) du Jyjlême iafoutenabity ^onfigné dans 
rhifloire apocryphe du prétendu jumeau de Zo«« XIV, 

Le premier de ces morceaux eft tiré du dernier volume 
dès auvrea camplettes de Voltaire , ( tome 70 , page 465 ) 
lequel volume a paru en «789. 

"•> Aujourd’hui, il fie répand une iettre de mademoi< 
» ielle de Valois, écrite au duc, dopuis maréchal de 
n Rkhelieu , où elle fe vante d’avpir appris du duc d’or- 
M leaus , fon perc , à d’étranges conditions , quel étolt 
n H homme au mjfque de fer'. Si cet homme, dit elle , 
»» étoit un frere jumeau de Leuis XIV, né quelques heures 
d’après lui. 

» Ou cette lettre, qu’il étok fi im‘:ilc, fi indécent ÿ 
» fi dangereux d’écrire, efi uae Jettre fiippofée , ou le 
»» régent, en donnant à fa fille la lécompenfe , qu’elle 
y> avait fi noblement acquife , crut affoiblir le danger qu’il 
» y avoit à révéler le jficra .de T,it(it, XSk ahéram 'je 
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' n étoît fi redoutable ? Le /ecret d^état , ou plutôt 
» te crime de Louis XlV paroît donc bien 
w avéré &e. 


' M fait , & en faifant de ce prince un ttfiet fans droit 
» au trône , au Iku de Chimitr préfimptif de la cou- 
» ronne. 

n Mais Louis XlV, qui avoit un frere ( le duc d'Anjou ^ 

» depuis duc d’Orléans ), Louis XIV, dont l’aoie étoit 
U magnanime, Louis XIV, qui fe piquoit même d'une 
» probité fcrupuleufe , auquel l’hidoire ne reproche aucnn 
V crime , qui n'en commit d’autre en effet que de s’être 
i> trop abandonné aux confeils de Louvois &L des jéfuitui * 
m Louis XIV n’auroit jamais détenu un de fes frétés 
n dans une prifon perpétudU , pour prévenir les maux 
Il annoncés par un ajlrologue auquel il ne croyoit pasJ 
« Il lui falloit des motifs plus importans. . , . 

1» M. de Voltaire isY oit été lié, dès fa jeuneffe,avec 
SI le duc de Richelieu, qui n'étoit pas difcrat : fija lettre 
il de mademoifelle de Valois eft véritable , il l’a connue ; 

U mais doué d’un efprit jufte, il a fenti l’erreur, il a 
» cherché d’autres inftruélions. Il étoit placé pour en avoir, 

» Il a reélifié la vérité altérée dans cette lettre, comme 
n il a reélihé tant d’autres erreurs. 

C’eft le Jeûnai entyclopédique ( premier mai 1790 1 . 
tome 3 ; partie troifiene , pages 444-45 5 ) 1 <1'’^ 
fournit le fécond morceau. 

» Ne pourroit-cn pas jctter quelques foupçons très> 

9 légitimes fur l’authenticité même du mémoire ? 

» 1°. Il eft fans date ; il n’eff point figné : de quelle 
Il autorité pouvoit-il donc être, & comment pouvoit- 
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Foltaîrc^ qui, comme on l’a vu plus haut, 
étoit in^lruit de ki clef donnée par mademoifelle 


' » il fournir un témoignage, Tuppofé que le prifonnier 
» en eût eu befoin ? L’original , nous dira-t-on , a pu 
» être ligné ; le régent n’avoit livré qu’une copie. Qu'eft 
■ it donc devenu l’original^ 'S’il esiftoit dans la maifon 
» d Orléans , quel intérêt avoit-on de le tenir fecret 
' » après la mort de Louis XIV 3 c du prifonnier même , 

' » fur-tout dans une cour qui avoit tant à fe plaindre 
» de Louis XIV, qui ne l'aimbit point durant fa vie , & 
» qui cherchoit à décréditer fa mémoire après fa mort ? 

» Ce mémoire a été compofé lortg-tems avant 
n la mort de Louis XIV, puifqu’il l’a été avant celle 
» du prifonnier , ' arrivée le 19 novembre 1703. Com- 
s» ment le gouverneur de Sainte-Marguerite ne le rerait- 
» il pas au roi ; & fi le roi en eût eu connoiflTance , 
M pourquoi le lailTa-t-il fubfifler , tandis qu’on avoit 
w foullrait avec tant de foin le procès-verbal & tout ce 
ï» qui avoit rapport à ce prifonnier ,yu/nf<rK réel ou pre- 
,» tendu de Louis XI Vî Comment ce prince, fi jaloux 
» de fon fecret , a-t-il laiffé échapper une piece de cette 
» importance? 

» 3®. Qu’eft-ce que cette prophétie ? Que font ces 
» pâtres , qui firent tant de bruit dans Paris; qui mirent 
i> la cour & la ville en allarmes fur la nlifi'ance de deux ' 
» Dauphins , & dont cependant pas un hifiorien n’a 
» parlé, en racontant 4a nailTance de Louis XIV? 

» 4®. Comment le fécond accouchement de la reine put- 
» il refier inconnu aux courtifans, aux gardes, fi atted- 
p tds à tout, en de pareilles ciiconftances ? Comment 
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de Samt-Qventin y s'e^primi , dans (t$qu-Jlionsfur 
tcncyclopidie y en des termes qui appuitni les re- 
marques précédentes. 

w II eft clair, dit- il, que fi on ne le {le prifonnïtr 

» mafqué') laifl'oit paffer dans la conr la B aJlilU y 

» fl on ne lui permeitoit de parler à Ton médecin, 

*t que couvejt d’un malque , cétoit dt peur quon 

» ne reconnût dans fes traits QUELQUE RESSEM-' 

» ELANCE TROP -FRAPPANTE. W 
» , 

Dans une autre édition de cet ouvrage (125), 


n les fentinelles n’entendirent-elles 'pas ces cris perçans 
» d’un enfant qui ne cefle de fe plaindre? Si on n’é- 
» loigna pas ces fentinelles , elles durent les entendre ; It 
n’ on las éloigna , ainfi que tous les autres ferviteurs 
ï> cette précaution feule dut lemplir VttJailUs ( * ) de 
•n foupçons. Comment n’a-t-oii rien lu , rien dit , dans 
» le tems , de toutes ces circonftances ? 

» 5°. Un jeune hbmme , élevé avec .toute la dilKnc.' 
j> tion due à un fi's de roi'; frété de roi , dans un châ- 
A teau de Bourgogne y a dû faite quelque lenfation dans 
» cette province. On n’a pas dû être moins étonné 
>» de la di/parution fubite Sc de celle du feigneur de 
» marque qui l’élevoit. Comment l’un & l’autre ont-i's 
«I été tout d’un coup enlevés , fans que peifonne en 
» ait rien dit en Bourgogne , ni ailleurs ? 

( 225 ) Edition de Londres in-8°. IT71, oli ce paflage 

(*) Le ré ifieai A» Journal rncyclopéJiaue , par nvirc dillrac- 
' tion fa is doute, a tranfporcé le lieu deU feioe de SsUnt-Gtrmaim 
i VtrJ4UU$% 

.y 
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V ^Itain s’explique de la marriere la plus pofitîve 
fur l’exiftence du frtn aine de Louis X/^. Ce 


iat ajouté à la faite de cette phrafe, que nous avons 
citée plus haut ( page ) celui qui écrit Cet article en 
fait peut-être plus que le pere Griffât , & n'en dira pas 
davantage. 

Nous devons la connoiflânee de xet important paffage 
aux éditeurs des oeuvres camplettes de Voltaire , qui l’ont 
mieré , tout au long, dans le tome 70 ,, pages 462>465. 
Ils y ont joint les réSexions fulvantes , (page 465 

» Cette anecdote, donnée comme une addition de 
t) réditeur, dans l’édition de 1771 » paflle chez bien des 
» gens de lettres , pour être de M. de Voltaire lui'> 

I» même. Il a connu cette édition , & il n’a jamais con- * 
n tredit l’opiuion qu'on y avance au fujet de L’homme 
tt au mafque de fer. 

» Il efl le premier qui ait parlé de cet homme. Il a 
SI toujours combattu toutes les conjeâures qu’on a faites 
Il fur ce mafque-, il en a toujours parlé comme plu» 
» inffruit que les autres , 6* comme ne voulant pas dire 
» tout ce qu’il en favoit. 

Voltaire n’eft pas le premier qui ait parlé du majque ; 
c’eft l’auteur des mémoires jterett , pour fervir i Ihiflairt 
de Perfe ( nous l’avons prouvé ci-devant page 6 ) ; mais 
il eft véritablement le premier qui ait imprimé que ce 
prifonnier étoit un frere aîné de Louis XIV; puifque 
l’édition des quejlions fur l’encyclopédie faite à Londres 
eft de xjji & que le journal des gens du monde^ ( vo- 
lume 4 , n°. 23 ) , n’eft que 1783. , 

V , paffage 
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paffage curieux , & peu connu , mérite d’être 
rapporté en entier. 

« Il eft furprenant de voir tant de favans 8c tant 
» d’écrivains pleins d’efprit & de fagacité , fç 
» tourmenter à deviner qui peut avoir été le/a- 
w meux mafque de fer y fans que Vidie la plus Jîmple 
» la plus naturelle & la plus vraiftmblable , fe foit 
» jamais préfentée à eux. Le fait , tel que M. de' 
n le rapporte , une fois admis, avec fes 

» circonftances, l’exiftencc d’un prifonnier d’une 
w efpece fi finguliere , mife au rang des vérités 
» hîjloriques les mieux conftatées , il paroît que 

non feulement rien n’eft plus aifé que de con- 
M cevoir quel «toit ce prifonnier, mais quil cjl 
M même difficile qu'il puijfe y avoir deux opinions 
>» furcejujet. L’auteur de cet article auroit com' 
» muniquc plutôt fon fenùment ^ s'il n'eût cru que 
» cette idée devoit déjà être venue à bien d’autres y & 
» s'il ne fe Jût perfuadé que ce n'étoit pas la peine de 
M donner comme une découverte, une chofe quiy 
>» félon lui, faute aux yeux de tous ceux qui lifent 
» cette anecdote , 

» Cependant, comme depuis quelque tems cet 


( ) M. le marquis de Condorcet nous a dit que 

Voltaire avoir fouvent caufé avec d'Alembert & lui, de 
l’hifloire du mafque, comme les croyant inftruit du fecret , 
qui , félon lui , n’en étoit plus un, 6t ne valoir pas la 
peine de l’ètre. * 
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>» événement partage les efprits, & que tout rc- 
» ccmment on vient de donner au public une 
» lettre, dans laquelle on prétend prouver que 
» ce ptifonnier étoit uii fecrètalre du duc de Man- 
■» 'touî (127) (ce qu’il n’dl pas poffibîc de concilier 
»» avec les grandes marques de refpecl que M. de 
» Saint- Mars donnoit à fon prisonnier ), l’au- 
» teur a cru devoir enfin dire ce qu'il en penfie depuis 
» plufieurs années (128). Peut-être cette conjecture 
» mettra- 1* elle fin à toute autre recherche ; à 
r> moins que le fecret ne (bit dévoilé , par ceux qui 
» peuvent en être les dépofitaires , cTune façon à 
» lever tous les doutes. - , 

» On ne s’amufera point à téfuter ceux qui 
»> ont imaginé que ce prifonnier pouvoir être le 
»» comte de Vermandois , le duc de Beaufiort , ou 
« le duc de Montmouth. Le favant & très-judi- 
» deux auteur de cette derniere opinion , a très- , 
» bien réfuté les autres ; mais il n’a elTemiellement 


(217) Ceci prouve, ccyTitr.e nous l’avions piéfumé 
(page 73 , note 75 ) , cjue Voltaire avoir eu connoifTance 
du Journal encyclopédique de 1770, où cette lettre fut 
inférée. 

( 228 ) Nous avons établi plus haut ( page 143 ) , que 
l'oUaire informé, par des lettres de Chartres t de la c’ef 
de rnaclemoifellc de Saint-Qntntitt , avoir plufieurs fois 
raconté cette anecdote à Genève. 
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» appuyé la fienne , que fur rriipofjibilitè dt /.>■««- 
» vtr en Europe quelquî autre prince , dont il eût iti 
M de La plus grande importance quon ignorât la di-^ 
H ttntion. M. de Suint-Foix a radon , s’il n’eniend 
» parler que des princes dont l’exillence ctoit 
» connue; mais pourquoi perfonne ne s’eft“*il 
» encore avilé de fuppofer que le mafque de fer 
» pouvoit avoir été un prince inconnu , élevé en 
» cachetii ^ & dont il imponoit de laijfer ignorer 
» totalement l’exigence ? ; 

*> Le _duc de Monimoiuh. n’étoit pas pour la 
>» France un prince de fi grande importance ; 6c 
» l’on ne voit pas même ce qui eût pu engager 
» cette puIlTance, au moins après la mort de ce 
» duc & celle de Jacques II , à taire un fi grand 
» fecret de la détention , s’il eût été en cfFet le 
M mafque de fer. Iln’efi giicre probable non plus 
» que M. de Louvois & M. de Saint-Mars euffent 
» marqué au duc de Montmouth ce profond 
» refpeél , que M. de Voltaire allure qu’ils por- 
» toient au mafque de fer. 

»» L’auteur ( des qutfions fur t encyclopédie ) 
» conjeéture , de la maniéré' dont M. de Voltaire 
» a raconté le fait , que cet hijlorien célébré ejî auffi 
»» perfuadé que lui dufoupçon, qu’il va, dit- il, 
» manifefter ; mais que M. de Voltaire , à titre 
H Aq français y n’a pas voulu, ajout e-t- il, /iwi'tVrr 

L 1 
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ft tout het (119) i fur-tout en ayant dît ajft[ pûur 
» que le tnof de l’énignic ne dût pas être difficile 
« à deviner. Le voici , continue - 1 - il toujours , 

Vf félon moi : 

» Le jfiafque de fer était fans doute un frtrt & Un 
1» frere aîné de Louis XIV ^ dont la mere avoit ce 
J» çoà.t pour lé linge fin , fur lequel M. de V oltâire 
» appuie. Ce fut en lifant les mémoires de ce 
Ÿf tems , qui rapportent Cettè anecdote au fujet 
» de la reine , que me rappellaftt ce même goût 
»> du mafque de fer , je ne doutai plus qu’il ne fût 
yt fon ]fî!s; ce dont toutes les autres circonftânCes 
» m’avoient déj.^ perfuadCi • ‘ 

» On fait que Louis XIII n’habitoit plus depuis 
» long-tems avec la reine ; que la naitTance de 
» Louis XlV rte fut due qu’à un heureux hazard 
» habilement amené, hazard qui obligea. abfolu- 
» ment le roi à coucher en même lit avec la 
H reine. Voici donc comme je crois que la Chofe 
U fera arrivée. 

•* La reine aura pu s’imaginer que c’étoit par 
'1 faute , qu’il ne naiffoit point d’héritier à 
' Louis XÎIl. La nàifTance du mafque de fer Vauti 


( 129) On a vu ci-dclTiis, ( page 146 & note ai6), 
crtufcs de la timidité & du lilcnce de Voltaire y fur 
fê ficret d'état. 
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détrompée ( ^30). Le cardinal^ à qui elle aura 
fait confidence du fait, aura fu, par plus d’une 


(230) II eft furpreaant que Folt^lre , inûruit de Ig 
clef donnée par mademoirelle de Saint-Quentin , & cou- 
ver: du nom d'éditeur anglais des quefîions fur T encyclo- 
pédie ^ n’ait ofé dire que le frere aîné de Louis XIV, 
étoit fils de Buckingham. Peut-être penfoit-il que ce pcr- 
fonnage avoir un autre pere. £n effet, quelques per- 
fonnes qui avoient caufé avec mademoifelle de Saint- 
Quentin , prétendent qu’elle fe trompoit fiir l’auteur df 
la naillance de ce prince adultérin. Il eff plus natwd * 
fuivant elles , de croire qu’il fut le fruit d’un autre com- 
merce illégitime de la reine , car elle eut une foule d’omans ; 
& en fixant la date de cette naiffance en 1636 , il fuifi- 
roit pour connoitre le pere , de favoir quel étoit alors 
l’amant favorifè. L’hifloire & la chronique fcandaleufe xC tti 
difent rien. II vaut donc mieux s’en tenir aux amours 
inconteffables dt Anne d'Autriche avec Buckingham. 

Cette intrigue pafToii pour fi certaine > qu’un jour 
t\W Anne , a\ox% régente , fe promenoir en calèche dans 
le jardin de Ruel, pendant l’été de 1644, Voiture eut 
la hardieffe de lui adreffer ces vers burlefques & msrdans. 

Je penfois que la ieji'inie 
^prif tant J’injufiet malheurs'. 

Vous n juftement couronnée 
De gloire , d'ielat & d’teuueurt : 

Miis que vous itie^ plut heureiife , 

Lorfaue rous itic\ autrefois ; 

Je ne «eux pas dire amauceu£e ; 

L-t ri.tts lefeut toutefuis, 

' L 3 
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w ra'ifon , tlrerparti de ce fecret ; il aura Imaginé 
» de tourner cct cvcnement à (on profit & à 
» celui de l’ctat. Perfuadé, par cet exemple, que 
>» la reine pouvoit donner des enfans au roi , la 
>> partie qui produifit le hazard d’un feul lit pour 
» le roi & pour la reine , fut arrangée en confé- 
» quence. Malsla reine & le cardinal, egalement 
» pénétrés de la nécefilté de cacher à Louis XIII 
» l’exiftence du mnfque dt fer , l’auront fait éle- 
» ver en fecret. Ce fecret en aura été un pour 
» Louis XIV jufqu’à la mort de Uaiarin. 

» Mais ce monarque apprenant alors qti H 

Je penfots que ce piuvrt amour , 

Qui toujours vous prêta fes armes , 

Efi l-cnri loin de votre cour , 

Sam fes traits , fort arc £r fes charmes : 

Et ce pue ia puis profiter , 

£it pisfiant prit de vous ma vie. 

Si vous pouvei^ fi mal traiter , 

Ceux qui vous onr fi bien fervie. 

Je penjols; car nous autres poètes 
Nous penforts extrara/;amment , 

. Ce pue, dans l'humeur où vous êtes. 

Vous ferte\ fi dans ce moment 
Vous avifie'[ en cette place 
Venir le duc de BvcmnGHAM ? 

Et lequel feroit en diÇgrace 
De lui ou du pere Vincent J 

( Mémoires de MottevilU , qui tenoit ces ver» de la reine 
tlli-mème, qui ne s’offeafa point de cette raillerie & les trouva 
fi jolis f quelle les tint lan^-tems dans fort Cté/inct, Tome la 

page aji ). 
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>> avoit un frere , & un frcre <7//2e, que fa mere 
» ne pouvoir délavouer , qui , d’ailleurs , />or/o/r 
M pcut-êtn dis traits marques qui annor.çoient fon 
»» origim ; faifant réflexion que cet enfant » ne 
» durant le mariage , ne pouvo.lt , fans de grands 
» inconvéniens, 6c fans un lîorrible fcandale, être 
» déclaré iUé^itime aprp.s la mort de Lo^ds XIII , 
» Louis XIV cura jugé ne pouvoir ufer d’un 
» moyen plus fjge 6c plus juiîe , que celui qu’il 
» employa pour alTurer fa propre tranquillité 6c 
» le repos de l’état ; moyen qui le difpenfoit de 
» commettre une cruauté, que la politique au- 
« roit repréfentée comme nécejjaire à un nio- 
y> narque moins confeientieux 6c moins magna- 
» nime que Louis XIV ^ 

» Il me femb'.e, pourfuit toujours notre au- 
» teur , que plus on efl inftruit de l’hiftoire de 
» ce teins -là, plus on doit être frappé de la. 
» réunion, de toutes les circonjlances qui prouvent en 
» faveur de cette fuppojition. » 

Les éditeurs de Voltaire ajoutent (13 i) les ju- 
dicieufes réflexions qui fuivent. 

« Fils aîné dt: Louis XIII, avoué par ce prince, 
» letrôneluifàZ,o//r'jX//') appartenoit; mais un 
>» fils né diAnne d’Autriche , inconnu à fon mari , 
M navoit aucun droit , 6c pouvoir cependant 
>♦ ejfayerde fe faire reconnoîire , déchirer la France 

( aji ) Page 4 <iï. 
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>» par une longue guerre civile ^ l’emporter peut- 
» être fur le fils de Louis XIII ^tn alléguant le 
» dro'u de primogéniture , & fiibftituer une nouvelle 
» race à l’antique race des Bourbons. Ces motifs, 
»» s’ils ne juftifioient pas entièrement la rigueur 
» de Louis XIF f fervolent au moins à l’exeufer; 

& le prifonnierf trop inftrult de fon fort , pou- 
» voit lui favoir quelque gré de n’avoir pas finvi 
» des confeils plus rigoureux ; confeils que la po~ 
» litique a trop fouvent employés contre ceux 
» qui avolent quelques prétentions à des trônes 
» occupés par leurs concurrens. 

Ce que Saint-Foi* dlfoit de Montmouth C232), 
s'applique, de la maniéré la plus naturelle, au 
fils ÿ Anne & de Ruckinzham. 

» Enfin, qu’on cherche, qu’on life, qu’on ré- 
»■ fléchiffe flirtons les événemens de ces tems-là, 
» 'trouvera- t- on , je ne dis pas feulement en 
>»' France , mais même dans toute X Europe, quel- 
w que prince à l’égard de qui il ait été de la plus 
»r’ grande importance qu’on ignorât fa déten- 
» tion, & qu’on prît toutes les précautions qu’on 
A prenoit , pour cacher qui étoit le pnfonnier au 
>■> mafque? « 

' En effet , parmi tous les grands perfonnages de 
Y Europe qui exiftoient alors , en trouvera- t-on 


232 ) Tome 5 , page 336. 
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im feul , à qui tous ces traits puiffent convenir 
Et ce ne feroit pas un miracle, fi le haiard 3 woxl 
amaffé tant de rapports , tant de vraijemblances , 
fijr la tête d’un être , qui ne feroit pas celui in- 
diqué par Mademoifelle Saint-Quentin ? 

A l’époque où ce prifonnier fut renfermé , il 
ne difparut , dit yoltaire , aucun perfonnage im- 
portant. Ce fait négatif encore en faveur 
de la nouvelle clef; car fi d’un côté il eft prouve 
que c’étoit un, perfonnage de la plus haute dif- 
tinftion ; fi , d’ailleurs, il n’en eft difparu aucun de 
connu y il n’y a d’autre moyen d’expliquer cette 
contradiâion , ce double phénomène , qu’eti 
adoptant la verfion de la maîtrefle de Barber^eux > 
L’exiftence de l’illuftre prifonnier avoit toujours 
été un profond myftere. 

Dans le cours de cette dilTertation , nous avons 
démontré les vices & les abfurdités de tous les 
fyftêmes imaginés fur le prifonnier mafqué. L’hy- 
pothefe qui le fait frere aîné de Louis JST/A’’ (133)» 
n’eft pas fujette aux mêmes difficultés. Toutes les 
circonftances s’expliquent d’une maniéré fimple, 
naturelle & fatisfai.^ante. Le fyftême de Vattraclioa 
n’eft regardé comme le meilleur, que parce qu’au 
moyen de fes loix , on explique tous les pbéno- 

» (133) Nouî croyons, avec beaucoup de perfonnes, 

J» que ce prifonnier était frere aîné de Louis KIV ( 

• moires autkentijues fur la iafiiUe , tome t, page 314). 
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menes céleftes. On doit donc auflî regarder la 
nouvelle folution de Vénigmz hijlorique , ûnon 
comme la vraie ^ au moins comme la plus vrai- 
femblable , puifqu’elle réfout toutes les données du 
problème. 


P. S. En commençant d’écrire cette differta- 
tion , un de nos amis s’eft rappelle , & nous a 
communiqué un fait , que le hafard feul lui 
apprit , quelque tems avant la première a£em- 
blii de notabUs , c’eft'-à-dire dans l’hyver de 
17S6 à 1787. Ce fait, qui le frappa beaucoup alors, 
eft que quelques années auparavant (en 1783^ 
il a voit été remisa M. le comte de Fergtnnes , un 
mémoire très- curieux , dans lequel l’auteur éta- 
büffoit un nouveau fyjlême fur le majque de fer, 
& pro'uvoit que cet infortuné fi célébré , n’étoit 
aucun des perfoanages que l’on avoit foup- 
çonaés jufqu'à ce jour. Voilà le peu que nous 
en (avions, d’une maniéré fort vague. Un homme' 
de lettres, connu par des ouvrages trcs-eftimés 
d’érudition & de littérature, avoit été rendit 
dépofitaire de ce fecret, par l’auteur même de 
la découverte. Aux vives inftances, aux pref- 
fantes follicitations de ce même ami , il n’a 
jamais répondu qu’en ces termes énigmatiques: 
toutes les conjeélures qtion a faites jufqt^ici , fonl 
à mille lieues de la vérité ; le fecret nef point à 
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mol , Il ne nia été confie que fous la foi du fer“ 
ment; fai la bouche fcellle & les mains liées. 

Ce refus invincible , que diftoit la délicatefle, 
n’a fervi qu’à irriter notre curiofité. A force de 
quejlionner toutes les perfonr.es , que nous ima- 
ginions favoir quelque ch’ofe du fecr''t , il s’cn 
eft trouvé une, qui fans être entièrement initiée, 
nous a fourni le fil f Ariadne. Nous avons alors 
multiplié nos recherches ; & les foins opi- 
niâtres que nous nous fommes donnés , nous 
ont procuré des demi-lueurs & des éclairdjfe- 
mens partiels , dont la combinalfon a fait jaillir 
le nouveau mot de l'énigme hijlqrique. Mais au 
moment où nous l’avons ainfi obtenu , l’impref- 
fion étoit déjà trop avancée , pour que cette 
explication pût être mife à fa place naturelle. 
Il a donc fallu la réferver pour la fin. 

A i’inftant où nous avons pénétré le myjlere 
nous nous fommes prefqu’écriés : 

Le mafque tombe : l’homme refte ; 

Ec le héros s'évanouit (234) 

Mais la réflexion a bientôt dilfipé cet en- 
.thoufiafme & l’examen approfondi du nouveau 
fyflcme nous a pleinement convaincus ; 

Que comme il a l’éclat du verre, 

U en a la fragilité ( 235 ). 

( 234 ) Rousseau , ode â U fortune , Rrophe douzième. 

( 235 ) .Malherbe , dans la odes. 
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Nous allons donc expo fer d’abord ce fyftême^ 
tel qu’il réfulte du rapprochtmem de tout ce 
que diverfes perfonnes nous en ont appris ; & 
le difcuter enfuite, comme nous avons difcuté 
tous les autres. 

M. le chevalier de T***** a puifé l’idée 
première de fa nouvelle cltf ^ dans un paflage 
des mémoires du marquis de Bonnac fur fon 
ambaflade à U porte ( x}6), rédigés en 1714. 

Voici la tranfeription textuelle de ce pafTage 
remarquable, que nous connoilTions dès long* 
tems, fans avoir cru que perfonne l’appliquât 
jamais au mafque de fer. 

» Une des chofes les plus extraordinaires qui 
*» {oient arrivées pendant l’ambadade de M. de 
tt Ferriol , & qu’il ne faut pas omettre ici , eft 
)» [enlivemeru^h'VE.'Ol^t patriarche des arminienf 
» fehifmatiques. 

w'Ce patriarche étoit l’ennemi mortel de 
» notre religion & l’auteur de la cruelle per- 
>♦ fécution que les arméniens catholiques a voient 
n foufferte. Ceux-ci, à force d’argent , trou- 
vèrent moyen de le faire exiler. Cela fait , par 
>» le confeil du pere Braconnier ^jéfuite ^ qui étoit 

(236) Nommé à 1 « fiti de 1713, pour remplacer 
M. de Defâlleurs le marquis de Bonnac ne partit qu’au 
mois de juin 1716, & n’arriva à Corfiantinoplt ^ que 
le 4 ofl'obre fuivant. 
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» à ConfiantînopUs & par rentremife du pere Tétr^ 

» rillon , aufli jéfuite > qui étoit à Chlo , ils imagi- 
» nerentque pour fe défaire entiéremCTit de cçt 
» homme, il falloir gagner le Chiaoux (rhulflîer), 

» qui étoit chargé de le conduire en exil , faire 
*> trouver une barque françoift à la hauteur de 
» Chio y qui le conduirolt en France , oîi il 
w feroit mis dans une prlfon , d’où il ne pour- 
>» roit jamais fortir. Cette entreprlfe , toute 
» extraordinaire qitelle paroiffe , fut fort bien 
)» conduite par le lieur Bonnaly vice-conful de 
» Chio. Avedik arriva en France \ il fut conduit 
» d’abord au Mont Saint-Michel ( 137 ) , & delà 

>f à la Bajlille , où il eft mort. 

M Ses partifans , n’entendant point parler de 
M lui , attaquèrent le Chiaoux qui l’avoit con- 
n duit , & le grand vijir lui ayant feit donner 
» la quefiioUy il avoua Avedik avoit été em- 
» barqué à Chio , dans une Barque Françoife. 
» On envoya un Capidgi Bachi à Chio , pour 
>» interroger le conful. Il fe défendit bien ; & 
» quoiqu'on ait parle de celte affaire À diverfes 
»> reprifes y elle n'a eu aucune fuite y 6* paroît ab- 
M folutneru éteinte par la longueur du tems. 

Fondé fur ce récit, M. de T*****, pour 
bâtir fon nouveau fyftême , a été obligé de 

f 137 ) C’eft une faute de copifte ; dans d’autres exem 
pi aires de ces mémoirts manuftruiy on Ht, aux ides 
ainte-Marguerite, 
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recourir à deux fiippofitions, qui ne font étayées 
d’aucune efpece de preuves. / 

La première, ç\w\ 4 vedik étolt auïïî nommé 
à Conjlantinople ^ Mar-Kialy ou Mar Chialy ^ 
nom compofé de Mar y qui fignifie faim , & qui 
eft le titn tThonncur particuliérement aftlélé dans 
le levant , aux patriarche arméniens^ Si de Chialy 
ou Kialyy qui lignifie peut-être Charlis ou Michel^ 
ou qui eft le diminutif de l’un de ces noms. 

La fécondé fuppofition, encore plus gratuite 
que la première, & que M. de T***** fe 
ferolt épargnée , fi les mémoires du marquis 
de Bonnal avoient fixé la date de cet événe- 
ment , eft (\\.\Avedik fut enlevé au commence- 
ment de 1698, & conduit d’abord auxilles 5 ainre- 
Marguerite , OÙ M. le Bret , intendant Si comman- 
dant en Provence, Si de plus ami Intime des jéfiiita 
( comme il eft prouvé par le fameux procès du 
pere Girard^ prit» d’après les ordres qu’il devoir 
avoir reçus de la cour, toutes les précautions 
poftibles, pour couvrir d’un voile impénétrable 
la captivité du patriarche. 

L’arrivée du prifonnier mafqué à la Bafille , 
ayant eu lieu le 18 feptembre 1698 (2.38), 
M. de X»'**»*^ a été encore forcé de fup- 
pofer, contre toute vraifemblance , qu’AVEDiK 
jic pjjpi que très peu de jours aux if es Samte-Mar- 

( 238 ) Suprà pages 26 & 29. 
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gucrlte , <t où l'on fc hâta d& le faire fccnmmtni 
tranffîrtr à la Baftille. 

Il a également fuppofé qu’on laifla au pa- 
triarche le choix de renoncer à fa barbe , ou 
de porter un mafque, que le mafque fut prS- 
feré , & qu’il conferva fa harbe ( 2^9 ) avec 
foin , parce que pour le coufoîcr , on lui don- 
noit fouvent l’efpcrance de le renvoyer dans 
fon pays. 

M. de '£***** s’eft efforcé à faire voir 
que toutes les circonüances de la détention du 
prifnnnlcr mafqtié ^ telles que le goût pour le 
linge fin , les égards (^exagérés) du gouver- 
neur , l’habitude du filence abfolu , la réfigna- 
tion avec laquelle il fupportoit fa captivité , 
les bruits qui coururent en Provence (140), 
un paffage des mémoires de Renneville ( 141 ) , un 

(139) La Giange-Chancel alTuie que le mafque de 
fer , s’arrachoit le poil de la barbe avec des pincettes d'acier 
tTès-lujfantes & très-polies ( Suprà, page 17. ) 

» ( 240 ) Le bruit courut en Provence , qu’il y avoir 
U à la citadelle de l’ille Sainte-Marguerite , un prince 
» TURC , nommé Maemouth , qu’on y gardoit avec beau- 
j) coup de (oin { Saint- Poix , tome s_i page 334). 

( 241 ) HiJIoire de l’inquifitionfrançoife, tome premier, 
préface , page 4^ Ce paflage eft relatif è un jeune écolier, 
que les jéfuites firent embafliller , pour avoir fait un 
diftique latin contre eux , ( Sair.t-Foîx , pages 327 & 
328; & remarques hijloriques fur la bajl'ille ^ page 38 )♦ 
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mot échappé à l’ami du pere Grlffet ( 141 ) , &c. 
conviennent parfaitement & ne fauroient mieux 
s’appliquer qu’au patriarche arménien. 

L’auteur de cette hypothe-fe a été même juf- 
qu’à foupçonner , que dans la crainte où le 
gouvernement fut toujours de voir Avtdik ré- 
clamé par le grand feigneur , on lui conferva 
foigneufement fur le regiftre de fépulture fon 
véritable nom de baptême & de dignité ( Mar- 
Chialy ) , afin de pouvoir conftater fa mort. 

Il a cherché aufli à s’appuyer d’un propos 
tenu vers 1750 (tems où U mafque de fer oc- 
cupa le plus les écrivains) par le pere Layre ^ 
jéfuite , alors âgé de 90 ans , à M. l’abbé de 
Molhac, ci-devant refteur du noviciat des jé- 
fuites à Touloufe. 

On a fait beaucoup de bruit ^ dit le pere Layre , 
fur un fait qui n’intéreffe perfonne en France , 
6 * qui ejl bien loin de valoir la peine qu’on fe donne 
pour tâcher de le découvrir. La vérité ejî qu il na 
abfolument rapport qu’à'nos millions du levant. 

Si M. de T** * * * avolt fu les deux pro- 
pos fuivants , il n’auroit pas manqué de les 
rapporter au foutien de fon opinion. 

Un jéfuite , gros collier de l’ordre , difoit à 

» ( 242 ) Point de nom de baptême ; U ell appelle fur 
les regiflres de Saint-Paul, MaR/DHIALY, nom turc y 
au moins à demi ^Saint-Foix ÿ page 358). 

Duclos , 


/ 


Digitized by Google 



( *77 ) 

Düclos , que le mafque de fer éeoît une fottlfe 
de leur fociétéy qu^il falloit enfevelir dans l'oubl'u 
Le feu roi a dit plufieurs fois à M. de la 
Borde yion premier valet-de- chambre : la prïfon 
de cet infortuné n'a fait tort à perfonne qu'à lut. 
Afin de vérifier le fyftême très-hypoihétique 
deM. T*****, nous avons fait des recherches 
hifioriques approfondies , defquelles il réfulte 
qu’il y a des preuves certaines de tous les 
faits fuivants. 

I*. Avedik étoit encore à Confiatitinople en 
1706. Parvenu au patriarchat des arméniens 
fchifmatiques y parla faveur du il avoit 

excité, en 1701, une violente perfécution contre 
les catholiques. M. de Ferrioly ambafiadeur de 
France, qui l’avoit déjà fait dépofer , exiler 
&C renfermer plufieurs fois , le fit dépofer & 
exiler de nouveau , dans les premiers mois de 
l’année 1706. 

^ Ce fut pendant qu’on le conduifît à Chioÿ 
que les arméniens catholiques & les jéfuites le 
firent enlever & embarquer fur un bâtiment 
françois, qui devoir 1 « conduire à Marfeille ÔC 
le remettre entre les mains de M. de Montmortl 
3*. Cet enlèvement , non moins hardi que 
périlleux, ne put être fi (tcm ^ Conflantinople y 
que le minillère ottoman n’en fût informé. Le 

(a^j) Suprày page 97, 

M 


Digilized by Googlc 


I 


( \ 

Capldgl BaeUl^ envoyé à €hio\ pour înteffb^ 
ger le Çiç\xr Borwal , vice-conful , montre afle* 
toute la vivacité que la Porte mit d’abord dans 
cette affaire. Bonnal fe défendit bien ; il nia 
tout , fit les plus grandes protedations , & pro- 
mit ( fans doute au nom de fon Empereur ) que 
C contre fa perfuafion intime , il étoit poffible 
qu’un capitaine françois fe {îit prêté à une violence 
aufli contraire au refpeél dû à sa hautesse , 
le patriarche feroit renvoyé avec honneur & 
que le capitaine payeroit de fa tête fon info- 
lence & fa témérité. Malgré la foumiflîon & 
les promeffes du vice-conful , cet imerrogatoirt 
BÇ finit pas fans de violentes menaces. 

4®. Le grand feigneur voulut alors rendre M. 
de Ferriol refponfable de la perfonne (TJvedik , 
& de l’attentat des jéluite?. Cet ambafladeur , 
après beaucoup de négociations avec le grand 
yifir , convint av-c ce mlniftre turc , qu’il fup- 
plieroittrès-humbîemcnt le roi fon maître d’écrire 
au roi d^Efpagne , pour obtenir qu’il fît fortir 
jlvtdik de fa prifon de MeJJlne , ( où il avoit 
«té conduit de Chio') , eo lui permettant de re- 
tourner à Conjlantînople. 

En 1707, M, de Ferriol ignoroit fi le pa- 
triarche étoit encore à Mejffine , s’il avoit été 
jetté dans les prifons du fuint o 0 .ce , ou bien 
(réduit en France^ 
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La congrégation du faim office 8e de la propaU 
gande à Rome , qui avoier.t appris renlcvement 
de ce patriarche fchifmatiqm % firent, en 1708, 
dci infinDces au cardinal de la Trémoille^ alors 
ambalTadeur de la majefté , près le\fiiint pere , 
pour que ce prifonnier fût refferré de plus près. 
0.1 dit A cette éminence de la part du roi, 
<^\Avedïk ne pouvolt être gardé avec plus de 
foins ; qu’il n’étoit vù que par celui qui lui 
fervolt à manger ; qu’ils ne s’entendoient que par 
fgrus ; que les dimanches & fêtes , on le mettait 
dans un endroit féparé , pour entendre la méfie; 
qu’il ne falloit pas avouer qu’il fût en France, 
parce qü’on n’en étoit pas certain à Confanti- 
nopU ; qu’il étoit venu à Malthe , à Mefflrte 8C 
même à Marfeille , des arminiens , qui n’avoieot 
pu avoir de fes nouvelles. 

Cette affaire paroiffolt être oubliée par Je 
minijlere ottoman , lorfqu’en 17 lO le ^rani vijir 
réclama de nouveau tpès-inffamment j 4 vedik, 
auprès de M. de Ferriol 8 c de Defr.lltars, 
qui venoit le remplacer dans fon ambnïïade. 

On voulut la réveiller encore en 1713 
envoyer en France pour redemander Aveiik\ mais 
M. Dfallurs affoupit entièrement ce deffiôn ; 
& depuis il n’en a plus été queftion. 

Ce ne fut donc pas en 169S, comme le fup« 


( >8o‘) 

pofoît M, de T***** , .* 

. , » "lais en 170^ , que lei 

jeiuites firent enlever ^vedik. 

Or, le prifirntUr mafquc étoit mort le lo 
novembre , ,70, ( 144 ) ; & le pacriarZ 
■rreurrrry n entra à la BaJliU. qu’en .700 ou 

17*0 (M 5 )‘ 

Conféquemment, ^vra’i* ne peut-être 

Z 7 Z“‘Z‘/r\“ P« M. 

* J ; f' <inr retour contre 

y«/ 72 ^^ des dates & des faits» 


(244) Suprà, pages 53 & 34. 

(!4! ) .Sayt,/;, 4Aviiv, p,e„ie,e 

Quoique d„s, cerre „4„. li.„ir.„(p^, ,,, „„„ 

euffions déjà annoncé que le grand regiflre de la BaftilU 
fe trouve étrangement déchiré & mutilé , depuis 1705 
jufquau iî Avril 1730, nous avons voulu le confulter 
de nouveau ; mais cet. examen na fervi qu’à nous af- 
furer qu’il n’y a fur le patriarche arménien» que la petite 
note. rapportée page 61. Les mémoires authentiques n’en 
parlent pas du tout ; & nous n’avons rien trouvé dans les 
regiftres de la paroilTe de Saint.Paul , compulfés jniqu’en 
l’année 1720. Ainf», l’on ne peut efpérer de plus grands 
détails fu: réfioque de fon entréç & de fa mort, que des 
papiets fortis de la Baftille & qui le trouvent difperfés 
dans une infinité de .mains à Paris , en France & dans tout* 
ï Europe. 


Fin de la neuvième 
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